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A V X 

Tres-Nobles,tres-Magnifiques, & tres-Prudens 
BovRGMAisTRES de la Ville d'Amfterdam : 

MESSIEVRS 

ANTOINE OETGENS de Waveren, 
Chevalier , Sieur de Waveren , Bochtsliol , Ruge- 
wiUisj&c. 

ALBERT CONRAD BVRGH, cy 
devant Ambafladeur vers le Grand Duc de Ruffie. 

PIERRE HASSELAER, Colonel de 
la gendarmerie de la ville. 

ABRAHAM BOOM, cy devant député 
au Confeil d'Eftat de Hollande. 

R S S I E V R S, 

Ce que Dieu eft au ciel , les 
Princes le font en la terre. Dieu 
ne porte l'image d'aucun, pour- 
ce qu'il n'a fon eftre d'aucun. 
Ceux cy font l'image de Dieu , pource qu'ils 
tiennent leur puiifance de luy. Dieu n'obéit à 
perfonne , pource qu'il n'eft inférieur à per- 
fonne. Les Princes obeylfent à Dieu, pource 
qu'il n'y a que luy feul auquel ilsfoyent in- 
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PREFACE. 

ferieurs . La puifFance de Dieu n'ell bornée 
d'aucunes limites , pource qu'elle eft divine. 
Celle des Princes,qui font hommes,eit enclofe 
dans certaines bornes, qu'ils ne doivent point 
outrepalTer.Dieu n eft aflujetti à aucunes loix, 
pource que c'eft à luy feul d'en donner aux au- 
tres. Ceux-cy font obligez aux loix qu'ils ont 
receu de Dieu, & de la droite raifon. Toutes 
chofes font gouvernées par la volonté,& puif- 
fance de Dieu,mefmes les Rois,les Reynes, & 
les Princes. Mais il n'y a que leurs fubjets qui 
dépendent de la puilfance de ceux-cy. Dieu 
n'a perfonne qu'il honore & qu'il ferve, pour- 
ce qu'il ne doit rien à perfonne. Les Princes 
fervent , & honorent un feul Dieu , duquel ils 
tiennent leurs Principautés & tout ce qu'ils 
ont . Les peuples portent honneur à leurs 
Princes: Mais tant les Princes que les peuples 
à Dieu. Lefervice qui eft deu à Dieu procède 
de la religion, dont le propre eft de Uer eftroi- 
tement l ame à fon Createur.Celuy qu'on rend 
aux Rois & aux Princes , eft fondé en la pieté 
envers eux,qui eft un peu inférieure à celle qui 
s'addrelfe à Dieu. Il y a plufîeurs chofes excel- 
lentes 
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lentes au monde , qui raviffent en admiration 
par leur grandeur, fublimité & fplendeur. Le 
Soleil,Prince des Aftres,reluit au ciel,& attire 
à foi les yeux des humains, attendans deluy 
des faifons fertiles. La Lune auflî y reluit , & 
toute cefte belle armée des eftoiles. Ces corps 
celeftes font admirables , &prefque vénéra- 
bles , à caufo de leur lumière , mouvement Ôc 
fecrettes influences. Mais ce monde inférieur 
n a rien de plus grand , ny plus relevé , ny plus 
illultre que les Princes. Le Soleil n esclaire pas 
pour foy mefme, mais pour nous. Il fe meut,a- 
fin d'avancer par fon mouvement les commo- 
ditez des hommes. De mefme,les Princes ne 
vivent pas pour cu2. mefme^ , mais pour leurs 
fubjets , qui jouylTent & font efclairez de leur 
lumière. Ils ne s'attribuent que le nom de Ma- 
jefté, dont ils veulent que le fruid & l ufage 
revienne à ceux qu'ils commandent. Pourtant 
comme nous aimons & honorons Dieu , ainfî, 
quoy qued'une afFea:ioninefgale,faifons nous 
les Princes. Cela eft deu à Dieu, comme au 
principe & à la fource de tout bien. Et aux 
Princes, comme aux curateurs & adminiftra- 

teurs 
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teurs de fî grands biens, & qui tiennent le fé- 
cond rang après Dieu. Car on ne peut appro- 
cher plus près de Dieu qu'en maintenant les 
hommes fous fa protedion. Ceft une chofe 
royale d'eftre eflevé par delîus les autres, mais 
encorplus ,de leur apporter du profit & les 
conferver. Leur première vertu eft de pour- 
voir au bien de leur patrie & de leurs alliez j 
& de donner la paix & tranquillité au monde. 
Le fentiment de ces chofes eft fî profonde- 
ment engravé es cœurs des humains, que tou- 
tes les fois qu'ils ont ceft heur de pouvoir con- 
templer l'augufte & majeftueufeface de leurs 
Princes, ils penfent voir quelque Divinité fur 
la terre, & ne lont pao niuiiis. recréez de cefte 
rencontre,qu'on le feroit du lever & rayons de 
quelque Aftre refplendiifant . Ils défirent ar- 
demment de regarder ceux dont ils font beni- 
gnement regardez. Ils fe donnent entièrement 
à ceux , qui tiennent que leurs fubjets ne leur 
ont point efté donnez pour efclaves,mais pour 
en avoir le foin comme de leurs enfans : & ne 
veulent pas feulement que l'Eftat leur ferve, 
mais qui eux mefmes fe voiient au fervice de 

l'Eftat. 
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l'Eltat.Ils embraffent avec vénération les gôu^ 
verneurs de ceft Vnivers , dont ils font une 
partie,& regardent avec ellonnement les ruif^ 
féaux de la puilfance divine qui font refpan- 
dus en leurs Princes. Donnez moy un Roy,ou 
Il vous aimez mieux , une Reyne -, combien 
qu'elle commande aux Indiens,ou aux Mores, 
ouauxSabeens,ouauxScythes,foit qu'elle foit 
courageufe & magnanime comme Semira- 
mis, ou belliqueufe comme Tomyris , ou pru- 
dente & entendue à gouverner comme Tana- 
quil , ou amatrice de paix comme Placidia, 
nous ferons tous excitez & efmeus au regard 
de cefteMajefté royale, & la révérence que 
nousluyporterouo tirera de nous des volon- 
taires offices d'honneur & de congratulation. 
Iln'eft point befoinqueje m'en aille fort loin 
pour cercher des exemples dececy:N'agueres 
eft arrivée en vollre Ville la tres-Augufte Rey- 
ne Marie de M e d i c i s , ilfue d'une 
tresilluftre famille, qui a eu l'honneur d'eftre 
conjointe par mariage avec le plus grand Roy 
de la Chreftienté,& dont les enfanspoifedent 
aujourd'huy les plus beaux Royaumes & Prin- 

B cipau- 
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cipautez du monde. Vous l'avez receuëavec 
tout l'honneur & révérence poflîble , non feu- 
lement au nom de voltre Republique,mais auf- 
ii d'une afFedion particulière. Vos bourgeois 
y font accourus de toutes parts comme au le- 
ver de quelque nouvel Aftre. Le refte du peu- 
ple s'y eft porté avec une mefme afFea:ion,une 
mefme ardeur & allegrelfe. Vous avez mon- 
ftré par là que vous auffi avez en révérence ces 
noms Auguftes de Rois & de Reynes , & que 
vous cheriirez ceux auxquels Dieu , quoy que 
jaloux de fonlionneur,donnele nom deDieux. 
Vous n'avez omis aucune forte dedevoirs,que 
l'eftat prefent de voftre ville, ou l'opportunité 
du lieu & du temps, ait permis que vous luy 
rendiflîez. Vous avez fait honneur à une Prin- 
celfe que vous recognoilTez vous mefmes en 
avoir plus mérité: de forte que celte réception 
ne tient pas Heu d'acquit, maisfert dereco- 
gnoilfance des obhgations que vous luy avez, 
le ne feray point mention des publiques. Cel- 
les qui vous touchent particuUerement vien- 
nent de fes anceftres, lefquels ont ottroyé à 
vollre Ville des privilèges & immunitez, qui 

ont 
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ont grandement contribué à fon âccroiire- 
ment.Tous ceux qui ont veu la magnificence 
de cefte Entrée favent avec quelle joye & al- 
iegrelFe vous vous y elles portez, eftans allez 
au devant de cefte Grande Reyne, non feule- 
ment à l'entrée de la ville,mais aulîî bien loin 
hors des portes , luy ayans drelfé çà & là des 
Arcs triomphaux,celebré des jeux à fon hon- 
neur, & aifemblé toute la gendarmerie de la 
Ville. Maint enant,par voftre hberalité & mu- 
nificence,les abfens,qui n'ont pas eu l'heur de 
voir ces lpe£tacles,font admis à leur contem- 
plation. Cefte Reyne,qui eft entrée en voftre 
Ville,les vient maintenant voir,& eft auflî re- 
gardée ôc faluée ailleurs ,par le moyen de ceft 
efcrit,&; des tailles douces qui rembelliffent. 
Icy font reprefentez à leurs yeux les efchaf- 
fauts, les théâtres, les flottes, la cavalerie, les 
compagnies des bourgeois,& lesjeuxj& tous 
ceux qui veulent, ont le contentement de 
les y regarder, comme s'ils y aflîftoyent eux 
mefmes. Il ne fe peut faire que la leéture de 
ces chofes foit defagreable , dont la veuë 
a efté fi plaifante ôc récréative . Le difcours 
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fait que cela demeure plus long temps engra- 
vé en la mémoire qui n'eftant point efcrit de- 
meureroit bien toft enfeveli dans un éternel 
oubly.Ioint queplufîeurs chofes que chacun 
n'a pas eu la commodité de voir,eftans main- 
tenant recueillies en un , fe laiflent contem- 
pler de tous.Les argumens des Speétacles & 
des Emblemes,que peu de gens ont peu com- 
prendre à caufe des foudains changemens des 
théâtres , font icy expliqués au ledeur hors 
de la foule & du bruit, & avec une telle brief- 
veté que cependant rien de grand ou digne 
d'eftre feu n'y eft obmis . Ceuft efté une cho- 
fe fuperflue de s'arrefter à ce qui eft de moin- 
dre importance , qui a efté fait p^^r diverfes 
perfonnes,en divers lieux & moins publique- 
ment. Vne trop curieufe diligence eft un abus 
de la diligence , tout cela eftant retranché de 
la chofe principale , qui eft employé en des 
narrez moins ferieux & non neceffaires.Tout 
ceft appareiljMEssiEVR s,retourne à vous,pour- 
ce qu'il eftvoftre. Ce dont vous eftes auteurs 
eft dediéàvoftrenom* Tous ceux qui liront 
ceft efcrit,y recognoiftront les monumensde 

voftre 
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voftre magnificence, courtoifie, & bienveuil- 
lance a l'endroit de celle tref-grande Princef- 
fe. Ils diront que ceux-la font dignes de com- 
mander,qui lors qu'il importe à l'honneur du 
public,favent fe monftrer magnifiques:la baf- 
felîe & chicheté citant mal feante à ceux qui 
tiennent le gouvernail d'un puiflant Efbat. le 
ren le dernier un tefmoignage en cebrief dif- 
cours,de ce que la Reyne & fon illuftre fuite^ 
avec tout le peuple d'Amfterdam croyent 
unanimement, efperant que la grâce qui luy 
manque , fera fuppleée par voltre facilitée 
protedion.Recevez de bon cœur,ce que vous 
avez fait de meilleur à l'endroit de la grande 
De m F. n I c I s. Que mon effort & affc- 
étion vousplaife, à vous qui avez eu l'heur 
d'agréer à une mere de Rois. Ceux qui gra- 
vent fur le cuivre les images des Rois Ôc des 
Princes , s'ils ne peuvent par leur propre in- 
duftrie mériter la bienveuillance d'autrui , 
l'obtiennent par la grandeur de ceux qu'ils 
ont reprefentez. Ainfî parlant d'une Reyné, 
mere de Rois & petite fille d'Empereurs , on 
excuferamon difcours s'il rampe parterre, 
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& ne s'efleve point au faifte d une fi fublime 
Majefté. Vous le verrez, lors que les affaires 
de la Republique vous en donneront le loifîr. 
Ce que toutesfois je ne preffe pas beaucoup; 
mais bien cecy, que tel que je me fuis cy de- 
vant monftré envers vous & voftre Ville,vous 
croyez que je perfevererai d'eftre tandis que 
lame me battra dans le corps . Ainfî Dieu 
vous face profperer à tousjours & voftre tres- 
fleurilfante Ville, fuivant les vœux de celuy 
qui eft 

M E s s I E V R s. 
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MARIE DE MEDICIS 

entrant dans Amfterdam: 
o V 

Hiftoire de la Réception 

faite à k 

Reyne Mere duRoytres-Chreftien, 

Par les B o V R G M A I s TR E s & Bourgeoilïe de 
la Ville d'Amfterdaro. 




Yant à defcrire les follennitez dePr^f^ 
l'entrée de la Sereniffime Reyne 
Marie de M e d i c i s dans 
la ville dAmfterdam,je ne m'amiife^ 
ray point à des louanges hors de 
propos , ny de fa Majefté Royale, 

nydenoftre Ville. Car tout ce que 
je pourrais dire d'excellent de cefte iUuïlre Princef- 
fe, feroit au delTous de fa grandeur , qui a apporté la 
dignité de la maifond'Auftriche, dont elle eft iffue 
de par fa mere , &la prudence & fageffe de celle de 
Medicis, qui eft fon eftoc paternel, dans la famille des 
Bourbons au gouvernement du royaume de Fran^ 
ce. Cequej'endiroisde médiocre, s'esloigneroit de 
la vérité, & ce que je luy attribuerois de grand feroit 
paraventure expoié à l'envie, ou fembleroit partir de 
quelcun qui luy eft obligé. A vray dire,les Princes 
courageux fouffrent pluftoftqu on leur rende les de- 
voirs d'une congratulation publique, qu'ils ne lesre- 
cerchent,prenansplaifiràl'afFeaion que leurs fub- 

jets 
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jets & alliez leur tefmoignent fans en avoir efté re^ 
quis. Pourtant veulent ilsqu on ufede modération es 
difcours qui font confacrez à leur honneur. Qu'il me 
foit permis de dire ce qu'en eft. Vne Ville afTez gran- 
de par le fupport de Dieu^ à receu une Reyne, par la 
grâce de Dieu tres-grande & tres-illuftre, fortie du 
fang des Empereurs & des grands Ducs de Tofcane, 
en la généalogie de laquelle fe lifent les noms des 
Maximilians^Philippes^FerdinandSjCharleSjCofmes, 
LaurentSj Leons & Cléments. Certes ceftoit une 
hoftefTe digne d'un tel logis , ôc le logis n eftoit pas 
du tout indigne d une fi grande hoftefTe. Si nous con- 
fiderons la Reyne , c eft la Régente de toute la Fran- 
ce^ qui fe prefente à nos yeux. Si nous regardons la 
Ville^ c eft l une des plus célèbres en marchandife de 
tout rVnivers.LaReyne ,cy devant efpoufe du grand 
H E N R s eft acquis un immortel renom par un fi 
illuftre mariage. Cefte Ville eft renommée par l'invio- 
lable confédération du commerce quelle entretient 
avec toutes les villes & provinces de la Terre. La 
Reyne, mere des plus puiflans Rois de TEurope, a 
donné à des tresilluftres Royaumes des Rois ou des 
Reynes. Cefte Ville par la vente & achapt de diver- 
fes marchandifes , apporte à ces Royaumes-la, & en 
reçoit plufîeurs commoditez. Ce n'eft pas un petit 
honneur à la Reyne , d'eftreiflue dune tres-celebre 
nation^ny à cefte Ville que tant de nations y abordent 
continuellement. La Reyne fe rend vénérable aux 
peuples par fa Majefté, ôC cefte Ville cy,aimable par 
l'attrayante efperance du gain , tant dedans que de- 
hors. La Reyne peut monftrer les terres & pays des 
fiens ou il faut naviger,& cefte Ville fournir des flot- 
tes 
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tes & navires pour y aller. La Reyne embraffele viel 
& le nouveau monde, par les fceptres de fes fils ou de 
fes filles. Cefte Ville abonde en marchandifes^qu el- 
le porte ou rapporte de tous deux, eftant comme la 
commune boutique de run& de Tautre. Et pour 
parler avec les poètes,- Quant à la Reyne, 

Abêtis luy a âçnnédans le fein de fin onde. 

Vies gendres commandansjufquesati, bout du monde. 

Et cefte ville, 

ay ant eu au commencement, 
§luuntres'petit commandement. 
En un petit coin de la terre, 
EmhraJJè maintenant ferre. 
Ce que Fhebm uoid au Levant, 
Et ce qu il regarde au Couchant. 

La Reyne, 

Se resjqmt de 'voir que tant de Trimes,, 
Pleins defancc, J^nia dezrandes Provinces, 
Sojent fis enfans. 

Et quant à cefte Ville, 

Nous luifimmes tenus, de ce que fis hix fain^es. 

Permettent aux mortels 
De venir habiter dans fis larges enceintes, 

T drejfir leurs autels: 

^un chacun peut changer de demeure de terre. 

Et revoir;, quand il veut , 
Les lieux plus reculés dedans t autre hemifphere 

Ou le Soleil fi meut: 
Que l'on peut maintenant pénétrer en la plage, 

^lue t antiquité croit 

C EJlrc 
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Eflre inaccefthle aller au rivage 

Ou ÏOronte fehoit: 
Et que tous les humains qui vivent fiir la terre, 

§luoy qu'eJloigneZjde lieux ■) 
Ne fint plm qu'un fiul peuple , c. 

Il femblera que je n'ay pas gardé les loix de la bien- 
feance,en faifant comparaifon de cefteReyne & de 
noftre Ville. Mais il confte aflez que la grandeur de 
cefte Princefle confifte en la grandeur & eftenduc 
de fon Empire , en la fplendeur de fon fang& de fes 
anceftres,& en fes héroïques vertuSi& de cefte Vil- 
le, au trafiq & au bonheur particulier de fes habitans. 
On pourroit révoquer en doute cecy, afçavoir mon 
Il la courtoifîe d'une Reyne eflevée enuntelfaifte 
de grandeur eft plus digne d'admiration , ou bien 
rafFedionde cefte Ville envers elle. La Republi- 
que d'Amfterdamàcreueftre de fon devoir défai- 
re honneur à l'arriére petite fille de l'Empereur Ma- 
ximilian, duquel clic a autresfoia obtenu le droi6t,de 
porter une Couronne Impériale fur fes armes : & 
pourtant s'eft monftrée plus fplendide, en ce que les 
autres villes ont fait avec une pareille afFedion & al- 
legreffe. Son Magnifique Sénat s'eft reffouvenu de 
la couftume obfervée de tout temps, que les Rois & 
Princes fontreceus en leurs villes, ou en celles de 
leurs alliez , avec un folennel appareil . Tant les 
Grecs que les Romains l'ont pratiqué, ordonnans des 
triomphes, trophées, ftatues & autres tefmoignages 
d'honneur public , à ceux qui avoyent bienfervi la 
RepuWique & l'Eftat. Et combien qu'il n'ait point 
fait ces magnificences au Prince du pays & de la 
Ville , toutesfois il s'eft creu obligé de gratifier à la 

digni- 



ENTRANT DANS AMSTERD. 15 
dignité d'une Princefle , qui tire fon extradion des 
anciens & plus louables Princes de ces Provinces . 
Aquoydoit eftre adjoufté, que nous jouyflbns du 
bon heur de la perpétuelle bienveuillance , du tres- 
puiflànt Roy de France & de Navarre , L ou ys le lu- 
fte , defenfeur de noftre Eftat, entretenant l'alliance 
autresfois contradée avec le feu Roy Henry le 
Grand fon pere de tres-glorieufe mémoire , de l'un 
delquelsEUe a eu l'honneur d'eftre Femme , &de l'au- 
tre, Mere . Et ne s'eft peu prefenter une meilleure & 
plus commode oportunité de tefmoigner noftre re- 
cognoilTancequeli les villes de Hollande s'employo- 
yentcommeàl'envy, à honorer ceUe qui autresfois a 
comblé tout ceft Eftat de tresgrands bienfaits . Les 
pompes triomphales font le prix de la vertu & de la 
Grandeur . Pour l'une & l'autre raifon, les Seigneurs ' 
d'Amfterdam ont trouvé à propos de desployer leur 
magnificence . Les defpenfes quefaifoyentles anciens 
Romains en leur particulier, eftoyent petites & che- 
tif^res,maisenpubhc tres-magnihques. Làils vouloyent 
que l'efpargne euft lieu , mais icy faire paroiftre la 
Majefté de leur Eftat . On ne doit pas diffamer du nom 
de Luxe les defpenfes par lesquelles eft maintenue 
la Majefté & réputation de l'Empire . Car cela n'eft 
pas prodigué que la Republique employé à de tres- 
bonnes fins . Et ne faut pas s'eftonner fi les villes qui 
furpaffent leurs voifînes en grandeur & pouvoir, s'ef- 
forcent de faire quelque chofe de plus grand que les 
autres. 

Apres que laREYNE Mere euft pris la refolu-f^^'«"* 
tion de quitter le Brabant, & autres Provinces fubjet-*^^^^- " 
tesauRoyd'Efpagne, où EUeavoitpafle plulieurs an- 

C a nées. 
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nées,& entrer fur les terres des Eftats Vriis^EUe prît fon 
chemin par les pays circonvoifîns du Liege^par le Cam- 
pinois5& villes de Hollande qui fe rencontroyent au paf- 
lage, afçavoir Dordrecht^Rotterdam, Delft, pour venir 
à la Haye , ou jadis les Princes & Gouverneurs de Hol- 
Eueeji y^dande faifoyent leurrefidence. Là les Hauts & PuifTans 
pL^Jo- Seigneurs Eftats Généraux luy allèrent au devant en 
^Tw/^'un magnifique train 5 & la vindrent faluer & luy offrir 
Tontrlym Icurs ferviccs^ comme le Tres-IUuftre Prince d'Orang-e 

en chemin, j • r* • \ t» n 1 

M!ffieurs ^^oitdcsja fait auparavaut a Boifleduc. Elle pafTa quel- 
%mrmx ^^^^ j^^^^ li^Vi^ pour fc rcpofcr des travaux & in- 
commoditez de fon voyage. Ce feroit une chofe trop 
longue & efloignée de mon deflein , de faire mention 
de tous les lieux par oii Elle a pafTé , & de defcrire les 
pompes & magnificences avec lefquelles Elle y a efté 
receuë. le ne parleray que de ce qui a efté fait icy & 
reprefenté en public à l'arrivée de la Reyne. Elle avoit 
un merveilleux defîr de voir cefte Ville^ de laquelle au- 
paravant Elle avoit ouy dire plufieurs gr^mdes chofes. 
Eiievientà Pourtaut sy achemina Elle le dernier d'Aouft, accom- 
tî.''' pagnée de la Tres-IUuftre PrincefTe d'Orangeade Mada- 
moifeUe Mauricette , fiUe du Prince de Portugal , du 
Comte de Culembourg, de Monfîeur de Brederode^de 
la veufve du Sieur de Potles/œur dudit Sieur de Brede- 
rode^Ôc de fa fiUe aifnée, du Sieur de HeenvHet, Grand 
Veneur deHoUande & Ruard de Putten, & d'autres de 
la NoblefTe . L'ingenieufe curiofité de quelques uns re- 
marque, que lemefme mois qui eftoitconfacré à l'hon- 
neur de l'Empereur Romain, a auflî fervi à cefte Impé- 
ratrice pour commencer fon voyage , afçavoir Aouft , 
qu'en Latin on appeUe Auguftm , à une Augufte Prin- 
ceffe,&finifroit ce mefmejour qu'eUe s'eu alloit en une 

ViUe 
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Ville honorée des armes de l'Empire. Paffantdonc 
parles terres des anciens Bataves & Kennemares 
Elle arrive fur le foir àHarlem,laquelle,entre les fept 
prmcipales villes de Hollande , parle la féconde en 
r AfTemblée des Eftats,& eft célèbre à caufe du rude 
fiege qu'elle a fouftenu,des arts &manufaaures qui 
s'y exercent,& de l'excellente invention de l'Impri- 
merie . Cecy ayant efté rapporté à Meffieurs les 
Bourgmaiftres d'Amfterdam , promptement ils v 
envoyent leur Confeiller Penfionaire Guillaume 
Boreel, Sieur de Duynbeke, pour prier la Reyne de 
daigner auffi venir en leur Ville , foit par terre , foit 
par eau comme il luy plairoit d'y faire fon entrée. 
Que le chemmpar mer donneroit plus de plaifir à Sa 
Majelte, & conviendroit mieux à une telle Ville , à 
caufe de la commodité & beauté des barques, & du 
grand nombre des navires de charge qu'EUe verroit 
a lancre,chofe qui ravit en admirarion les eftrangers. 
La Reyne receut benignement celle invitation des 
Bourgmaiftres , ôc leur promit de s'y rendre le len- 
demain, avec l'aide de Dieu. Que le voyage par mer 
ne luy plaifoit pas tant, à caufe de l'incertaine difpo- 
fitiondel'air&delamerj qu'on preferoit la terre, 
comme la plus feure& la plus commode. Elle de- 
meura une nuia à Harlem,ou Elle fut receuë par le 
Sénat avec les honneurs deus à fa grandeur,les bour- 
geois auffi contribuans de leur cofté tout ce qui eftoit 
en eux,à cefte commune congratulation.Le premier 
jour de Septembre,qui eftoit un Mecredy,Sa Maje- 
fté vint à Amfterdam, Ville dédiée au négoce & ex- 
ercices de Mercure,non pointpar le chemin oblique 
de la digue de la mer , mais par la chauffée du Folfé 
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neuf, qui meine tout droit à la Ville & fans deftour. 
Ce jour qui eftoit beau & ferein fembloit fe resjou* 
yr de l'arrivée de la Reyne, toutesfois fur le foir il 
donna de la pluye, qui troubla un peu la fefte. 

A mi-chemin on rencontre un lieu qui prend fon 
nom de la voifine hoftelerie du Cerf, ou il y a des 
grolTes & fortes efclufes,par lefquellesle lac de Har- 
lem fe defcharge dans le ZuyderZee .Là par l'ordon- 
nance des Bourgmaiftres (car on n'eftoit pas encore 
afleuré par quel chemin la Reyne entreroit en la Vil- 
le) s'eftoit aflemblée une grolTe flotte de ces belles 
barques, qui fervent à s'aller esbattre fur la mer ; en- 
tre lefquelles la CapitainelTe , appartenant à la Com- 
pagnie des Indes Occidentales , qui devoit recevoir 
la Reyne, la Princefle d'Orange, & les principaux de 
Sa fuite , eftoit toute tendue de belles tapifleries, & 
couverte d'un riche pavillon. Toutes les autres efto- 
yent garnies de beaux voiles , & ornées de peintu- 
res, avec du Canon à la proue & à la pouppe, & at- 
tendoyent en ce lieu-là l'arrivée de la Reyne. On y 
voyoit aulii flotter des longues bannières de foye & 
de fine tofle , qui ne leur apportoyent pas un petit 
ornement.C'eft en cefte forte qu'autresfois Athènes 
a receu fes Rois & fes Capitaines , Egypte fa Cleo- 
patre , Rome Agrippine, & Tyr Alexandre le Grand 
qui l'avoit vaincue. 
o««w;» Icy derechef ayant efté demandé à la Reyne ce 
delà Rejnt qU 'il luy plaifoitjOu pourfiiivre fon chemin en carrof- 
IZvLïe fe^ou bien monter en la Capitainefle & eftre accom- 
t^m! pagnéedc cefte belle flotte qu'EUe voyoit^EUe perfi* 
fta & fon premier advis , foit àcauie que la face de 
l'air eftoit un peu changécjou pource qu'EUe croyoit 
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que le chemin feroit plus long par eau, & qu'il y en 
avoit en fa compagnie qui craignoyent la mer. Com- 
me on voyoit cefte armée flottante couvrir la rivière 
d'Y,ainfi fur terre il y avoit une belle troupe de Ca- 
valerie qui venoit au devant de la Reyne pour l'ac- 
compagner & conduire en la Ville . Ce n'eftoyent 
point genfdarmes à gage, mais la fleur de la jeuneflTe 
d'Amfterdam , qui n'a point accouftumé d'aller à la 
guerre par le commandement du Prince ou des Sei- 
gneurs, mais de fon bon gré entretient des chevaux 
pour un honnefte exercice du corps & de l'efprit. 
Les efperons,les eftriers, les mords,les creins frizés* 
& autres tels ornemens de chevaux briUoyent tout 
d'or & d'argent . Es felles pareillement , poidraux 
& croupières la beauté & la richefTe combattoyent 
comme à l'envy.Ils n'avoyent pour toutes armes que 

l'efpée&lepiftolet.Leurschapeauxeftoyent couverts 
de fuperbes panaches de diverfes couleurs . Les 
chevaux marchoyent la tefte levée,avoyent les yeux 
vifs, grands & eftincelans, les oreiUes courtes, le col 
délié par oii il fe joint à la tefte, la poidrine large, le 
dos plein, les pieds larges & velus. La plus part efto- 
yent bays , les autres noirs ou gris , &y avoit aufli 
quelques pies. On pouvoit recognoiftre lagenerolî- 
té de quelques uns à leurs pieds noirs , à leurs crein 
blanc & crefpu , & à leurs barres rougeaftres. D'au- 
tres fe rendoyent recommandables par une petite 
eftoile au front , d'autres par leurs pieds blancs. Ils 
eftoyent fi bien dreffez que ceux qui les montoyent 
les tournoyent à droite ou à gauche à leur plaifîr , o- 
beyflTans pi'omptement au moindre bransle de la bri- 
de. S'ils entendoyent quelque part le cliquetis des 

armes. 
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armes, ils ne pouvoyent arrefter en place. Quand on 
les faifoit faire alte 5 ils mafchoyent leurs freins ef- 
cumans, & dreflanè les oreilles, frappoyent du pied 
contre terre. Ils marchoyent à lacadence, & par 
leurs hennifFemens fembloyent vouloir favorifer le 
deflein de leurs maiftres^vec telle gravité, que fi par 
un inftinâ: fecret ils euffent fenti qu ils alloyent au 
devant dune Reyne. Il y avoir trois cavaliers à 
chafque rang. Devant eux marchoyent trois trom- 
pettes veftus defcarlatCjfaifans retentir l'air de leurs 
fanfares, & rempliflans les oreilles d une harmonieu- 
fe mélodie . Les cavaliers eftoyent diftinguez en- 
treux par la façon & couleur de leurs habits. Les 
uns eftoyent couverts de velours, les autres defatin, 
les autres de panne . Derechef les uns avoyent des 
accouftremens d'efcarlate , les autres des brodés, les 
autres des découpés & mouchetés . La plus part a- 
voyent pour habit de deflus un collet de buffle, à la 
foldatefque . Enfommeilles faifoit tous fort beau 
voir. Neft à propos dobje^er icy le dire d'Annibal, 

que les foldaîs doiwnt pluflojt efire forts ^uaillans que richement accou- 
fireZj. Ny celuy d'Horace , que le craintif marinier ne fe confie point 

en fin navire peint. Car combien que cefte magnifique 
troupe n allaft point à la guerre, mais au devant d u- 
ne Reyne, toutesfois il y avoit tant de vigueur , tant 
de generofîté & de grandeur de courage , en cefte 
floriflante jeunefle dont elle eftoit compofée, que 
fi, non point la Reyne Marie, mais Annibal luy 
mefme euft efté aux portes de la ville ,elle euft efté 
capable de l'en chaflTer, employant à une afpre & fe- 
rieufe guerre ces mefmes armes, qui alors ne fervo- 
yent qu a Ibftentation & à la parade . Et ne faut pas 

du tout 
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du tout condamner la parure & enrichiflement en 
lequippage militaire. Platon & Ciceron^ceftuy-la au 
douzième livre des loix^ceftuy-cy au fécond, veulent 
qu'on ne garde & n'employé les couleurs ôc teintu- 
résèques ornemens de la guerre. Iules Cefar mefme, 
le plus vaillant de tous les Capitaines , avoit des fol- 
dats fi richement accouftrez, que leurs armures bril- 
loyent toutes d'or & d'argent. Ce qu'il leur permet- 
toit non feulement pour la beauté^mais auffi afin qu'ils 
eufTentplus de foin de les conferver en la meflée^pour 
la crainte du dommage. Pareillement Vegece en fon 
livre de l'Art militaire^ordonne que les foldats foyent 
braves en leurs habits, & ayent leurs armes bien po- 
lies & reluifantes. Le Chef de cefte troupe de cava- 
lerie eftoit Corneille de Davelaer,Advocat, Sieur de 
Petthem, lequel, comme la Reyne s arreftoit pour la 
contempler, luy parla en cefte forte : 

Serenïssime Princesse, 

C eft icy la cavalerie de la Ville d'Amfterdam, qui 
par Tordre & commandement de Meilleurs les Bourg- 
maiftres & Regens de la Ville,portez d une finguliere 
afFeétion envers Voftre Majefté,pour fon incompara- 
ble dignité & tres-grands mérites , luy vient au de- 
vant à fon entrée en ces quartiers &jurifdiâ:ion 
d' Amfterdam,en tefmoignage & pour un efchantillon 
de la resjouyflance publique qui eft dedans la Ville; 
un chacun fe congratulant de ce qu'il a pieu à Voftre 
Majefté par delTus tous les bénéfices desja receus, 
s'abbaifTer pour efclairer du Soleil de fa grandeur la 
Ville d'Amfterdam. Nous offrons donc à Voftre Ma- 55 
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" jefté tous les fervices qui font en noftre pouvoir , h 
» prianstreshumblement qu'il luyfoit agréable de fe 
" laiircr conduire par cefte compagnie dans les murail- 
" les de la Ville , en la maifon ou de tout temps on a 
" accouftumé déloger les Princes & grands perfonna- 
» ges qui viennent icy. Là Elle trouvera que ce devoir 
» que nous luy rendons, n'eft qu'une petite monftre 
» des grandes obligations que cefte Ville luy a, & n'ef- 
" gale en aucune forte les mérites & grandeur de vo- 
" ftrcMajefté. 

La Reyne refpondit fur cekj quelle remercioit 
Mcffieurs les Bourgmaiftres , & que leur offre luv e- 
Itoit agréable. 

t:-:T T"^'' '^^lofes fe paffent dehors , on 

M%. P'^'.Pf ^^^^^^ Vi^^e par l'ordonnance des Bourg- 
r.s,„u maiftres tout ce qui eftoit requis pour la magnifi- 
cence de cefte réception. Il y a d'ancienneté en la 
Ville vmgt compagnies de bourgeois,efquelles con- 
lilte la principale force & defenfe. Car tousjours on 
a trouvé bon es Republiques bien policées de fe con 
fier pluftoftaux fubjets naturels qu'a des foldars 
mercenaires, & de ne fe repofer point tant fur le fe- 
cours eftranger , qu'on n'employé tousjours plus 
grand nombre,de ceux qui ont intereft à la conferva- 
tion de l'Eftat.On commande à cefte gendarmerie de 

enieigne Ils eftoyent armez en partie de picques, 
en partie de moufquets, & couverts de caDs & 
cuiraffes. Quant aux habits ils eftoyent dive^rs ou 

chacun, mais i^nyavoit perfonne qui ne fe fuft ef- 
force dyparoiftre en tresbel equip'page. Touren- 

femble 
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femble montoyent au nombre de quatre mille hom- 
mes d'eflite,ou un peu plus. On alTigne à chacune de 
ces compagnies leur place parla Ville . Les unes at- 
tendoyent à la porte par oii la Reyne devoit entrer. 
Les autres eftoyent dilpofées en haye de cofté & 
d'autre,avec un tresbel ordre,tout le long de la Nou- 
velle digue , de la place du marché , qu'on appelle le 
Dam,& de diverfes rues jufques au Palais du Prince. 
On en mit quelques unes fur les trois célèbres ponts 
du Damerac,& fur les bords d'iceluy. C'eft un grand 
& large Canal , par lequel les eaux de la rivière d'Y, 
ou pluftoft du Zuyder Zee fe rendent dans la Ville, 
& s'eftend jufques à l'efclufe du Dam. II fert de quay 
aux navires qui de toutes parts viennent au marché, 
& aux batteaux de bled. Mais alors les Seigneurs a- 
voyent commandé que tous ces vaifTeaux fe retiraf- 
fent, pour faire place à fa Majefté,qu'on eftimoit de- 
voir entrer par là . Et en ce mefme Canal eftoyent 
gardez fecrettementfous les ponts,les fpeâracles qui 
peu après devoyent eftre reprefentez. Les feneftres 
& avant-toids des marchans de cofté & d'autre du 
Damerac , avoyent efté loiiez un grand argent , par 
ceux qui eftoyent curieux de voir les pompes de ce- 
fte entrée. Mais la Reyne ayant pris un autre chemin, 
tout ceft appareil fe repofa ce jour là & le fuivant. On 
avoit aufli tiré plufîeurs Canons de l'Arfenal public, 
qu'on avoit mis fur les bords de l' Y, & fur les lieux 
plus eminens & avancez dans l'eau. 

Toute la Ville de fon propre mouvement chomma 
ce jour là , comme lî c'euft efté une fefte folennelle. 
Il ne fe trouva perfonne que l'aage, ou le fexe , ou la 
multitude de fes affaires , ou le foin defonmefnage, 
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retinft & empefchaft qu'il ne fortift de la maifon, 
pour repaiftre fes yeux avides de la veuë de cefte 
grande Princefle . On ne fauroit dire quelle foule il y 
avoit d'hommes, de femmes, de garçons,defilles,ac- 
courans déroutes parts àcefpeaacle.Les rues & pla- 
ces de la ViUe eftoyent tellement remplies de monde, 
qu'il eftoit impoffible d'y paffer . Les toifts gemiflb- 
yentious le pefant fardeau de la multitude des re- 
gardans. Et voyoit on ceux qui n'avoyent peu trou- 
ver de place fur la terre,perchez fur des arbres, ou fe 
tenans lufpendus à des antennes de navires, non fans 
grand danger. Les eftrangers & les bourgeois & ha- 
bitans, eftoyent tous efgalement curieux de voir, ta- 
khans de fe furmonter les uns les autres en cefte 
honnefte émulation . Les uns occupoyent les por- 
ches, les autres les enclos & faillies des maifons. Les 
plus hardis montoyent fur les faiftes & fe tenovent 
aux pignons, hazardans leur vie pour l'ardent defir 
de voir qui les polTedoit . Les avant-toids eftoyent 
loultenus avec des appuis , de peur qu'ils ne fufTent 
elcrafez fouslamultitude de ceux qui eftoyent mon- 
tez deftus. On avoit auffi en divers endroits drefré 
des^heatre^ & efchaffauts, qui eftoyent rempiL de 

Sur les cinq heures après midy l'Aftre de Medicis 
apparut fur l'horizon d'Amfterdam . k Mere d.s Z 
Grands Rois de l'Vnivers entra dans cefte célèbre 
Vi le, accompagnée & conduite par la troupe de ca- 
valerie qm luy eftoit allée au devant 

la vt'' r'^'^''' ^'^g^ ^«^^ endroits de 

i^eyne. 1 ant de tonnerres & de foudres 
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venans à efcJatter tout à la fois , on eiift veu l'air tout 
en feu, le ciel enveloppe d'une onde de fumée , & la 
terre trembler,comme prefte àfe fendre. Les groffes 
cloches de tous les clochers de la Ville portoyent, a- 
vec leur fon,par les villages circonvoifins,la resjouyf- 
fance commune, &les moindres , par leur trelagrca- 
ble concert & harmonie , fe joignoyent aux applau- 
diffemens du peuple. 

A l'entrée de la Ville & porte de Harlem,les Sieurs 
André Bicker, cy devant Bourgmaiftre &c Ambafla- 
deur vers les Rois de Poloigne & de Suéde, Colonel 
de la gendarmerie de la Ville , Pierre Reael, Threfo- 
rier , Gerbrand Nicolas Paneras, Confeiller, laques 
Bicker,Afrefleur de la Compagnie des Indes Orien- 
tales , tous Capitaines des bourgeois , receurent la 
Reyne avec congratulation,le Sieur Corneille Boom^' P-/^- 
Confeiller Penfionaire portant la parole & difant. ^^""/-^ 

^ me haran- 

gue À la 
Rejne, 

Madame, 

Meffieurs les Bourgmaiftres de celle Ville ont de- „ 
puté expreflement Monfieur le Colonel & Capital- „ 
nés icy prefens,pour tefmoigner la joye publique de „ 
l'heureufe arrivée de Voftre Majefté, & la gloire qui „ 
en demeurera à la Ville à jamais . Auffi pour fupplier „ 
bien humblement Voftre Majefté,de trouver bon que m 
lefdits Colonel & Capitaines avec leurs gens,puil]ent •,•> 
avoir l'honneur de la conduire dans la Maifon du m 
Prince, où Meffieurs les Bourgmaiftres , avec fa per- n 
million, auront l'occafion & le bon heur de pouvoir m 
déclarer amplement la joye de leurs ames,& d y faire sj 
offre à Voftre Majefté de leur treshumble fervice ,au îj 
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" nom de la Ville. Pourtant Monfîeur le Colonel & les 
" Capitaines attendans d'un ardent defîr la grâce d eftre 
»» admis à l'honneur de cefte conduite,prient treshum- 
w blement qu'il plaife à Voftre Majefté d'avoir pour a- 
" greable la profeffion publique qu'ils font d'eftre vos 
" tres-humbles &tres-obeyflansferviteurs. 

LaReyne receut tres-humainement &dunvifa- 
ge allègre les devoirs d'honneur qui luyeftoyent fi 
franchement offerts par Monfîeur le Colonel & les 
, Capitaines, 

^""'^'^ au milieu des pompes triomphales de 
"r-i». la cavalerie qui marchoit devant ,& de l'infanterie 
qui la fuivoit , & entre les belles rangées des bour- 
geois armez, qui rempliffoyent les rues de cofté & 
d'autre , Elle pafTa par la Nouvelle digue , & vint juf- 
ques à l'hoftel de Ville & àla grande place du mar- 
che. La Cavalerie & les carroffes de la Reyne & de 
fon train alloyent plus lentement àcaufe dekmer- 
veiUeufe & prefque incroyable multitude de gens 
accouransde toutes parts , lefquels non feulement 
occupoyent les rues, mais auffi fe jettoyent,non fans 
un mamfefte penl, fur les roues de fon carrofTe 

Au fortir de ladite Place , là où la rue commence 
on rencontroit unhaut & fuperbe Arc triomphal- aJ 
faifte duquel il y avoir un petit Navire , qui font les 
anciennes armoiries & feau de la Ville d'Amfterdam 
Au haut du mas onvoyoit flotter une belle bande- 
roUe de taffetas rouge . Et dans leNavire eftovent 
deux Comtes deHollande,armez àl'antiqL qj'^^^ 
ottroyé à celle Ville des privilèges , en rm^'et 
recognoiffance defquels elle a tousjours voulu 
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nir ceftç marque . Bien à propos certes ceux-là ont 
pris pour leurs Armes un Navire , qui parle moyen 
de leurs navires courans par tout le monde , fe font 
ellevez en un faifte de grandeur , qui tourne à la 
gloire de leurs allie z,apporte de la terreur ;\ leurs en- 
nemis , & de l'eftonnement aux peuples efloignez. 
Les ailles avec lefquelles nos marchands volent juf- 
ques aux Indes , en Orient & en Occident , & y por- 
tent leurs marchandifes , ne font que des planches 
aflemblées. Ces viles planches nous fontjouyr des 
richefTes & commoditezdes pays les plus reculez de 
rVnivers. I^ar leur moyen nous avons ofté au Roy 
de Portugal & de Caftille les Moluques & le Bre- 
fîl. Elles nous ont fervi à entreprendre des grands &c 
périlleux voyages au Septentrion & par la mer Scy- 
thique, qui ont rendu par tout célèbre le courage de 
nos gens. Ce font elles qui depuis peu ont traverfé 
la mer Pacifique, & font allées au golfe de Mexique, 
arrachans d'entre les mains d'un tres-puiflànt Roy 
des immenfes fommes d'or Se d'argent. Tellement 
qu'a bon droiâ: cefte Ville qui doit aux navires toute 
fapuiffance & bonheur, fe dele6te à porter un Na- 
vire pour fes Armes. 

Le premier Speétacle qui fe voyoit au théâtre pO- ^« théâtre 
fé au haut de l'Arc , eftoit la reprelentation des E-^^7'«^,'^- 
fpoufailles du RoyTres-Chreftien Henry ly^RoyYfJ^^^^^ 
de France & de Navarre.& de laRevne Tres-Clire-7,V' ^ 

J de Marie 

ftiene Marie de MEDicis.Là cefte illuftre & ve- 

ClS. 

nerable couple fe tenoyent parla main^pour fe donner 
mutuellement la foy de mariage avec une Majefté 
convenable à des Rois^avec une beauté & bonne grâce 
requife en des Efpoux, & une magnificence d'habits 

pro- 
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propre à desDieux enterre.Ceft en telle pompe^com- 
me je croy, quelunon a autresfois tenu compagnie à 
Iupiter,Thetis àPelée, Afpafia à Cyrus^Livia à Augu- 
lle^Marie à HonoriuSjMinervine à Conftantin^quand 
ils fe marioyent enfemble. Derrière eftoit le Sacré 
Prélat qui beniflbit le mariage. Et afin qu'il paruft 
qu'une chofe de telle importance ne fe faifoit point 
fans la volonté de Dieu , deux Anges fouftenoyent 
d'enhaut une Couronne fur ces teftes royales , pour 
fignifier que lalliance de ce Grand Prince avec cefte 
Grande PrincefTe^plaifoit à Dieu , auquel fervent ces 
Efprits bienheureux. Le Roy avoit la tefte entourée 
d une couronne de laurier , qui eftoit autresfois l'or- 
nement des Empereurs triomphans.Tout le refte de 
fon corps eftoit armé , afin de monftrer qu'entre ces 
resjouyflances & foUemnitez nuptiales, le Roy pen- 
foit à la feuretéde fon Eftat , & qu'il n eftoit pas en- 
cor affranchi des travaux & foUicitudes de Mars , 
quand cefte foUennité fe dedioit à Venus^qui veut un 
accouftrement plus délicat. Ce qui ne s'accorde pas 
mal avec la vérité de Thiftoire. Car le Sieur deXhou 
raconte que le Roy eftoit habillé en foldat , quand il 
entra dans Lyon pour fe marier avec la Reyne. Sur 
fes efpaules il avoit un manteau royal brodé d'or 8c 
de foye , afin que ces Nopces ne fuffent point defti- 
tuées de toute magnificence d'habits, convenable à 
une telle Majefté. Vn page portoit fon cafque , tef- 
moin de tant de vidoires , fi fouvent arroufé du fang 
de fes ennemis,& quientreles grefles de boulets pleu- 
vansde toutes parts, eftoit tousjours demeuré invio- 
lable.La Reyne auffi y paroiffoit avec une dignité hé- 
roïque, & une gravité & grâce fînguHere. Avec une 

dignité^ 
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dignité, dy-jc^requife enla fille d'un grand Duc^avec 
une gravité digne d'une Princefle de la maifon de 
Medicis^ & avec une bonne grâce convenable à une 
Efpoufe . La longue queue de fa robbe parfemée de 
fleurs de lis d or fur un fond bleu^monftroit que c'e- 
ftoit une Reyne de France. 

A cofté du théâtre & à la droite du Roy eftoit Her- 
cule , non point couvert des defpouilles d'un Lion, 
qui ne fe recouvrent icy qu'à grand peine^ mais à de- 
my ceint d'une peau d'Ourfe, tenant en fa main une 
maffue, dont il a efcrafé tant de monftres , des Hy- 
dres 5 des Lions , des Taureaux , des Cerbères, des 
Antées & des Caques. On ne pouvoit donner à un 
Roy efpoux un plus propre Paranymphe que ce pa- 
tron de vaillance , de fageffe, ôc de confiance , ceft 
Hercule ennemi irréconciliable de la tyrannie, extir- 
pateur des crimes , & dcfcnfeur de la liberté. Aux 
pieds d'Hercule elloit un bouclier qui portoit engra- 
vées les armes du Royaume des fleurs de Lys. Au- 
près de luy on voyoit Mars branflaiit une efpée en fa 
main , qui eft le Dieu ims raflidance duquel on a au- 
tresfois creu que nulle guerre ne fe pouvoit ny entre- 
prendre , ny parachever heureufement. Et n'eftoit 
pas aufli mal à propos, de faire trouver le Mars Thra- 
cien aux Nopces du Mars François. 

La Reyne avoir pour compagne Pallas , qui eft la 
DeefTe de Sapience, quiinftruit les Reynes & les in- 
duit à bien faire, à difcerner l'honnefte d'avec le def- 
honnefte , l'utile du dommageable ^ & à procurer en- 
tant qu en elle eft la paix & l'incolumité des Royau- 
mes. Ainfi par cefte reprefentation eftoit fignifié af- 
fez ouvertement,que la prudence de Medicis fe ma- 

E rioit 
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doit avec le plus vaillant Roy de la terre. Au haut 
de fon efpieu voltigeoit une enfeigne en laquelle e- 
ftoyent dépeintes les Armes de la maifon de Medi- 
cis. En îbn bouclier elle ne portoit point l'elFroya- 
ble tefte de Medufe, mais les mefmes Armes , pour 
ramentevoir à la Reyne de combien illuftre famille 
Elle eftoit iflue.Car il avoit pieu à l'inventeur de ces 
gentillefles de deftourner de l'amiable regard de la 
Reyne, & de la follennité facrée de fon mariage,ceft 
hideux vifagc & tout herifle de ferpens. 

SVR LE SPECTACLE. 

, hellatori nuhit M e d i c e a marito. 

Et Frinceps Italûm nohile fedia adit . 
Et mtilujuxtafulgem H e N R i c v s in amis, 

Hacfihi fieptrorum Jpem génitrice facit. 
Herculii hic faciem videos, hic FaUada. cfuorum 

Hac regnis mentem commodat, lUe manum . 

Dont le fens eft. 

^ Oicj devant vox yeux U Grande M e d i c e e 

§tui f rend pour fon espoux un Prince belliqueux , 
Et chafle fe foufmet aux loix de l'hjmenee 
D'un Monarque prudent, fiige tres-valeureux. 

Henry paroifi auprès couvert d'armes dore'es. 
Dont lu)re l^brillant répandit à nos yeux, 
§lm fe promet de -voir dans le cours des années 
Z)^ Marie de fiy des Roys très glorieux. 

Le généreux Hercule la doéîe Mnerve 
Comparoiffent tcyenkur plus grandefclat, 
Bont l'un par fk valeur Us Empires conferve. 
L'autre par fon confeil les maintient en eftat. ' 

Pource 
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Pource qu'il s agit icy des Nopces Royales Je rap-/"y?;/^- 
porteray , non point comme une choie grave & fort«^^''^^- 
lerieufe, mais comme une invention laborieufe &«^« 
pleine ci 'induftrie ^ que ceux d'Avignon 5 lors que h^pT^' 
Reynepalîà pour s'aller marier au Roy^es Arcx triom- 
phaux & théâtres qu'ils drelTerent à fon honneur , 
choifîrent le nombre de Sept, qui eft tenu de bon au- 
gure, comme convenant au Roy, & à la Reyne, & à 
leur Ville^en beaucoup de choies. Qu'il y a vu pa- 
lais en Avignon^autant de paroilTes, vu anciens mo- 
nafteres, v 1 1 convens de religieufes ^ v 1 1 hofpitaux, 
& autant de collèges & de portes . Qu'alors le Roy 
eftoit aagé de v 1 1 fois v 1 1 ans^ qu'il eftoit le neuf 
fois V I f qui regnoit depuis Pharamond ; qu'à Ar- 
ques près de Diepe, le trois fois Vif de V 1 1^"'^'^' il a- 
voit battu fes ennemis ; qu'à Yvri fon armée eftoit 
compofée de v 1 1 bataillons quarrez qu'il gagna ce- 
tte bataille le deux fois v i f jour de Mars^ qu'il rem- 
porta la vi6toire à Fontaine-Françoife le v 1 1*' mois 
de Tannée , & la deux fois v i heure du jour , c'eft 
à dire à deux heures après midy ; & qu'au mefme 
mois en l'Eglife de Saind Denys il avoit fait folen- 
nelle profeffion de la religion de fes anceftres ; 
qu'Amyens avoit efté pris par les Efpagnols lan 
ciD iDxc&vii%& recouvré par le Roy au mois 
de V I f^^'^' que le x x & v 1 1' de Février il avoit e- 
fté facré à Chartres avec une grande pompe ^ & 
que le trois fois v 1 i' de luin il avoit conclud la 
paix avec les Efpagnols . Que la Reyne eftoit en 
fa XX & V I l'année ; qu'elle eftoit petite fille de 
Ferdinand, v i i' Empereur de la maifon d'Auftri- 
che i qu'elle eftoit venue d'ItaUe avec x & v i i 
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galeres^quela Capitainefle avoit xx Se vu rangées 
de rames de cofté & d'autre. Auxquels feptenaires 
nous en pouvons encor adjoufter un , à favoir que U 
Reyne eft entrée à Amfterdam au mois de v i f"^^"^' 

Mais le Sieur du Vair, alors premier Prefîdent au 
Parlement d'Aix^ôc depuis Garde des Seaux de Fran- 
ce 5 parle plus gravement de ce mariage en l'haran- 
gue qu'il fit à la Reyne à fon arrivée à Marfeille. le 
Tinfereray icy toute entière , comme un prognoftic 
de fa future fécondité Royale. 

M A DAME, 

fj^ra. ^^^^^ ^^^^ avous vcu voftrc Majefté aborder 
JSl eu çefte Province, & avec Elle la félicité en ce Roy- 

yatr fane a J 

u Rein., aume , nous avons abandonné le fiegede la iuftice 

yo« arrivée /- • O J 

àM.rf»ti'. loiiveraine , que nous avons ceft honneur de tenir, 
5' pour nous venir profterner à vos pieds , vous rendre 
M un des plus illuftres hommages que puiflTe recevoir la 
M couronne qui ceint maintenant voftre chef, & nous 
M prononcer quant ôc quant redeuables de tous les 
« vœux que nous avons jamais fait pour le bien & falut 
« de ceft Eftat. Car afleurement aujourd'huy les croy- 
5, ons nous exaucez , & eftimons que tant demerveil- 
„ les que Dieu avoit commencé d'ouvrer pour la re- 
„ ftauration de la France,font entièrement accomplies^ 
„ & que noftre bonne fortune qui fembloit aupara- 
„ vant chancelante, foit maintenant affife fur une ferme 
„ bafe & immobile fondement. Dieu nous a donné un 
„ Koy excellent en vertus, admirable en bonté, incom- 
„ parable en vaillance, qui par fes labeurs nous a mis en 
„ repos, par fes périls en feureté, par fes vidoires en 
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réputation . De forte que nous nous fuflîons quafî >j 
dits bienheureux, fi une trille penfée n'eufl: fou vent »» 
troublé le cours de nosjoyes . Cefte penfée dy-je, » 
qui nous reprefentoit que la nature a borné la vie de » 
tous les hommes du monde , tant des grands que des »> 
petits, des Rois que de leurs fubjets : que la folitude »» 
& l'orbité rendoyent à noftre Prince la fîenne moins >» 
agréable, & luy diminuoyent le defir & le foin de la » 
conferver& chérir. A cela nos fouhaits cerchoyeiit 
tous les jours des remèdes, & ne fçavions d'oùles e- ^9 
fperer jufques à tant que l'efclair de voftre face Roya- ?5 
le a percé le nuage de nos ennuis,& fait poindre à nos ^3 
yeux une vive efperance de voir doresnavant noftre 
bonheur auffiftable qu'admirable. Car voyant reluire yy 
en voftre vifage tant de grâces y dont la nature vous a yy 
ornée , confîderant cefte naifve douceur dont elle a jy 
tempéré voftre royale gravité , &oyant la voix cele- n 
bre de la renommée, qui publie par tout la vivacité de yy 
voftre efprit^la folidité de voftre jugement^l'elegance yy 
de vos difcours: mais qui fait retentir par defTus tout yy 
cela y le los incomparable de vos faindes & religieu- ^y 
fes mœurs : nous nous perfuadons que vous eftes yy 
vrayement celle que le ciel avoit deftinéepour adou- yy 
cir par une agréable focieté la vie de noftre Prince, 5> 
prolonger fes jours par fon contentement, & perpe- 
tuer l'heur de fon règne parla fuitte d'une longue lig- 35 
née & ample pofterité. Nous jugeons que vous eftes yy 
vraj^ement feule fur la terre, digne de recevoir & fai- 33 
re repofer en voftre chafte fein , la vie tant exercée 5> 
du plus noble & triomphant Roy qui vive aujour- yy 
d'huy : & que feul il meritoit au monde de recueillir ^ 
dans fes bras Vidorieux laplus vertueufe & plus a- 
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^ greable Princefle qu'ait porté le fîecle ou nous vi- 
5 vous. Et de là nous prefageons que nous verrons bien 
' toft autour de vous un bon nombre de beaux enfans, 
^ portans fur leur front la valeur de leur pere , la vertu 
^ de leurmere , la grandeur & noblefTe de la maifonde 
'5 France^ où vous eftes alliée ^ l'heur & la puifTance de 
'5 celle d'Auftriche , dont vous eftes iflue^& la pruden- 
►5 ce & fageffe de celle de Florence , dont vous eftes 
>5 née . A la créance de ce doux prefage toutes chofes 
>5 nous convïentjes heureux fucces de guerre qui font 
>y arrivez à noftre Prince à mefure que vous vous ache- 
»5 miniez vers luy ^la paix qu'à voftre arrivée il donne à 
>3 fes fubjets &: à fes voifins ^ & le ciel & la mer enco- 
»^ re^puis que nous voyons évidemment qu'au moment 
»5 de voftre débarquement la mer pleine d'agitation 
»5 s'eft calmée , & le ciel plein de nuages s'eftefclaircy^ 
M> comme s'ils vouloyent d un œil riant célébrer avec 
nous la magnificence de voftre bien-fortunée recep* 
tion. A la bonne heure donc^ô Grand' Reyne/oyez 
vous jointe à nos bords^heureufe foyez vouslongue- 
15 ment en la France ôc àla France : que le fîecle que 
o nous commençons, vous puifte voir à fa fin trefchere 
5 Femme d'un Grand Roy , & les fiecles à venir vous 
renommer glorieufe Mere de grands Rois. Mais pour 
^ le comble de voftre gloire , fouvenez vous , & vous 
»5 refouvenez , que comme vous eftes devenue une 
5 Grande Reyne en efpoufant unGrand Roy.aufli eftes- 
vous devenue mere charitable des peuples defquels 
>^ il eft le vray pere: & pource commencez d'entrer en 
part de cefte foUicitude royale & diledion paternel- 
). le. Et puis que la félicité des fubjets eft la vraye gloi- 
o re des Princes , fomentez & augmentez par voftre 
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ENTRANT DANS AMSTERD. 39 

aide & faveur lamour & afFeétion que ce grand Roy 
voftre efpoux a naturellement au bien & foulage- 
ment des fiens^afin qu'il vous fentent comme un nou- 
vel Aftre luifant benignement fur eux , & leur influ- 
ant un cours perpétuel de toute profperité. Ce fai- 
fantvous oyrez tous les ordres de ce grand & florif- 
rifTant royaume, joindre leurs voix pour bénir voftre 
nom, joindre leurs defîrs pour fortifier leur fidèle af- 
fe6tion à voftre tres-humble fervice.Et quant à nous, 
Madame ,qui ne cerchons noftre plus grand heur & 
plus grand honneur en ce monde^qu a bien & digne- 
ment fervir noftre Prince , vous voyant eflevée en fon " 
throne avec luy ,vous confacrerons pour tousjours, 55 
comme nous faifons prefentement , nos cœurs , nos 53 
affections, & nos vies, pour demeurer tant que nous 5' 
ferons au monde , vos tres-humbles ,tres-fideles & 53 
tres-obeyftans officiers, ferviteurs & fubjets. 

Nous avons entendu comme ce Mariage a efté Defcriptkn 

^ ^ du mariage 

reprefenté fur le théâtre . Maintenant pour ^^P'j^"^'^*'" 
peller l'efprit du ledeur des feintes images aux5««|'i 
chofes mefmes & à la vérité, j'en expoferay la maniè- 
re & la forme , comment il a efté commencé en 
un lieu & confommé en l'autre , par les paroles 
du grand de Thou. Entre les diverfes foUicitudes, » 
dit il, de la guerre , en laquelle on s'en alloit entrer , »» 
l'affaire du mariage du Roy avec Marie de Me-" 
D I CI s , fille de François grand Duc de Tofcane , « 
ne fut point intermife. Le premier contraélé vingt- « 
huid ans auparavant avec Marguerite fille du Roy » 
Henry n, & fœurde Charles i x, ayant efté déclaré " 
nul par la fentence du Cardinal de loyeufe , Nicolas " 
Bralard Sieur de Sillery,Ambafladeur du Roy près »♦ 
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du Pape 5 fut envoyé à Florence avec un trefample 
pouvoir .pour foufcrire au nom du Roy aux articles 
ja auparavant débattus & accordez. Puis après le 
Roy s'en allant en Savoy e , envoya une commiffion 
fpeciale à Ferdinand Grand Duc de Tofcane , oncle 
de Marie, pour faire les fiançailles, par Monfîeur 
de Bellegarde Grand efcuyer,qui partit de Marfeille 
avec XL gentilshommes, & arriva à Livorne le xx 
de Septembre , & trois jours après à Florence , ou il 
fut tref-magnifiquement receu par les Seigneurs lean 
& Antoine,fils naturels delà maifon de Medicis.Fer- 
dinand auffi Grand Duc de Tofcane, fortant du Pa- 
lais des Pity , alla en perfonne au devant de luy avec 
toute fa Cour, & après les falutations & congratula- 
tions mutuelles , ayant appris la charge que Mon- 
fîeur de Bellegarde avoit du Roy , ils s'en allèrent 
tous deux en fon Palais, où ledit Sieur de BeUegarde 
eftant conduit vers la Princeffe M a r i e , luy bailla 
des lettres efcrites de la propre main du Roy , & luy 
déclara la plus ample commiffion qu'il avoit receuë. 
Le deuxième jour d'Oftobre , Vincent Duc deMan- 
toue arriva à Florence avec fa femme Eleonor , fœur 
de Marie, & le lendemain le Cardinal Aldobran- 
dm.AmbafTadeur de Venife,deftiné Légat vers le Roy 
pour traider de lapaix , paflà par Florence afin d'aflî-^ 
fter de la part du Pape aux cérémonies de ces efpou- 
laïUes , & le quatrième dudit mois entra en la ville a- 
vec une pompe folennelle , le Grand Duc luy eftant 
aile au devant jufqu à la porte de la ville , non feule- 
ment avec fa Cour, mais auffi accompagné de tout le 
Clergé de Florence , & de là marchant à fa gauche 
Jufqu a la grande Eglife , où tous deux defcendirent 
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de cheval , & les prières publiques achevées, s'en al- » 
lerent enfemble au Palais Ducal. Apres le fouper,qui » 
fut fort magnifique,le Cardinal Aldobrandin s'en alla » 
faluer la Princelfe Marie. Le jour fuivant furent » 
célébrées les cérémonies des efpoufailles , le Légat » 
luy mefmes faifant le fervice , ayant à fa main droite » 
ladite Princeffe M a r i e, & à fi gauche,Ie Grand Duc » 
de Tofcane fon oncle. „ 
Et voyla quant aux Efpoufailles faites par procureur. 
Mais après que la Reyne fut d'Itahe arrivée en Fran- 
ce, & venu à Lion , le Roy luy mefme fans procu- 
reur accomplit la folennité du mariage. Là la Reyne 
attendit huid jours entiers le Roy qui eftoit occupé 
au lîege du fort de S.Catherine. Finalement elle ap- 
prit le I X de Décembre, qu'il venoit en diligence, & 
arriveroit ce mefme jour.Pourtant elle foupa plus toft 
que couftum« , ôc le reiha en k chambre prochaine, 
oii le Roy fe rendit incontinent , habillé à la foldates- 
que. Alors furent derechef célébrées les follennitez 
des efpoufailles , faites auparavant à Florence, oii fe 
trouva une fort grande aflcmbléc de Princes, de Sei-' 
gneurs & de grandes Dames,comme auffi des Ambaf- 
fadeurs des Princes eftrangers , entre lefquels de la 
part des Archiducs Albert & Ifabelle, eftoit Charles 
de Ligny, Comte d'Arcmberg. 

Mais pour retourner à l'Arc triomphal, la Reyne a- 
yant fait tourner fon carrofTe vers le theatre,contem- 
pla le tout fort attentivement,& ne celïà d'y avoir les 
yeux fichez jufqu'à ce que les rideaux eftans tirez , 
defrobberent aux fpedateurs la veuë de ces illuftres 
Mariés. De là Elle fut menée par les plus célèbres & 
plus larges rues de la Ville, afin que les carroffesy 
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rencontrafTent moins d empefchemens. On la fit pal- 
fer par la peuplée & marchande rue aux Herbes , où 
les maifons font extrêmement chères , & les places 
forteftroides. Là demeurent peflemefleles orfèvres 
horlogersjoalliers5tapiffiers5lapidaires , fourbifleurs, 
armuriers, fculpteurs^eftaimiers^les marchans de vin, 
de toileSjde draps de foye^peletiers^chapeliers, palfe- 
mentiers, droguiftes^apothicaires, ciriers , & infinies 
autres fortes de marchans & dartifans. De là on la 
mena par la rue de Lifdel , puis en tournant vers le 
midy, le long du Canal de Velours^ainfî appellé pour 
la beauté des maifons qui font de cofté & d'autre. 
Là on arriva tout devant la rue des Archers , vers le 
pont Porcin j au bout duquel on avoit drefTé un fé- 
cond Arc triomphaljde grande hauteur, & tout enri- 
chi de peintures. Au fommet eftoit efcrit en grofles 
lettres ce demi vers de M irgiie, L«ta DevmPar- 
T V, pour fignifier que la Reyne Mere a porté des 
enfans qui font comme des Dieux en terre. Là s'ef- 
tant arreftée,& les rideaux deftournez,fe vit en haut 
un autre fpeélaclc , qui eftoit la Reyne mefnie,repre- 
fentée à la façon de Berecynthie Mere des Dieux, 
aflife fur un magnifique chariot , auquel eftoyent at- 
teIez,non point des colombes,comme à celui de Ve- 
nus , ni des paons comme à celui de lunon , ni des 
Lynx,comme à celui de Bacchus,mais des Lions,que 
la fabuleufe antiquité a attribué à Berecynthie. En- 
tre les Romains les chariots des généraux d'armée 
triomphans de leurs ennemis , eftoyent traifnez par 
des chevaux, tandis que la Republique a demeuré 
debout. Mais ayant perdu fa hberté , M. Antoine 
Triumvir le premier, comme à l'imitation des Dieux, 
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voulut avoir au fîen des lions. Et comme Berecyn- 
thie porte-tours^eftoit autresfois pourmenée par les 
villes de Phrygie environnée des Dieux celeftes^ainfi 
fut veuë en cefte reprefentation la Berecynthie des 
François ^ entourée de toutes parts & accompagnée 
d une lignée de Dieux terreftres. Sur le devant du 
chariot eftoit affis L o v y s le lufte^Roy de France & 
de Navarre ; & auprès de lui fon frère G a s t o n ^ 
Duc d'Orléans. Sur le derrière eftoyent fes trois fil- 
les^à favoir Henriete Marie^ femme de 
Charles, Roy de la grand Bretagne , Defenfeur 
de la foy : Elisabeth, mariée au trespuiflant Roy 
d'Efpagne Philippe iv:& Christine, efpou- 
fe du Grand Duc de Savoye , Victor Amedee. 
Chacun d eux & d'elles eftoyent diftinguez par les 
Armoiries de leurs Royaumes & Duchez.Cefar Ger- 
manicus eftoit environné de pareil nombre d enfans, 
en ce beau triomphe qu'il remporta des Cherufces, 
des Cattiens & des Angrivaires. Sa grande beaHte[à\t Ta- 
cite au 1 1 livre de fes Annales) arrejîoit les jeux des regar^ 
dans y ^ fon chariot chargé de cinq de fes enfans. Il y avoit quatre 

Vierges autour de fon chariot , qui reprefentoyent 
l'Europe, TAfie , l'Afrique , & l'Amérique : chacune 
defquelles parties du monde fe pouvoyent difcerner 
par les divers fruiâis & animaux qu'elles portent. Ce 
quiavoitefté fait àdefTein de monftrer que le Roy & 
lesReynes qui eftoyent en ce chariot de leur Mere , 
eftendent leur domination par toutes ces parties de 
rVnivers.Sur quoy furent compofez ces vers Latins: 

QValu per Phrygias quondam Berecynthia portas 
Vecia fuit ,partu tôt célébrât a T>eûm: 
Jngredere aujf>iciis nojîram felicibusVrbemy 

Atqueoculospermefer, Medicea^ tms, 

F ^ Qjîps 
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^ups port m , qm tecia vides y turrejque , ratejque^ 

Templaqmyfortum Jùnt monument a me a. 
Ter terras fiuâujquevagoryjuamuneramundus 

Qi^ittity Êf* h/c precio projlat uterque JîiO, 
QJaream felix^ahavo donante^ coronam. 

Et decHS aveflro fanguine grande tuli. 
Ad Te pr^teriti redeat nunc gratia faéîif 

Et non immemorem, maxima Neptis, hahe. 
Sic placui defenja tm Regina marito^ 

Sic nato de Te Rege beat a jruor. 
Si majm genuijfe Deos, Regejque, Ducejque^ 

Jam JSdatri liceat tôt placmjfe V>eùnu. 

Ce que nous avons rendu en Françoys par 
les vers fuivans, 

P^In/lquon vit jadis es villes de Phrjgie^ 

Sur un char triomphant i 
La grande Cybele^ Mere des Dieux, Juivic 

De fis fils en chantant: 
Entrés de mefme icj Princejfe d'Italie, 

Grande de Medicis. 
Jettes vos yeux par tout ^cejf moy qui vous convie 

Reyne des fleurs de lys. 
Tous ces grands haflimens ces tours efievées 

^jiifint devant vos y eux ^ 
Ces temples y ces vaijfeauxy ^ ces ports y font trophéei 

De mon fort bien-heureux. 
Je vay tous] ours flottant fur terre fur les ondes. 

Les lieux les plus lointains 
^mvoyent leurs prefens, ^ icy les deux mondes 

Se vendent aux humairts. 



Cejle couronne d'or dont on me voit parée, 
a^Carque des Empereurs, 



Avec 
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Avec ces grands honneurs dont je Juis entourée ^ 

ay^e vient de vos JMajeurs, 
Tour nejire point ingrat e^ agréés mes fèrviceSy 

Et les remerciemenSi 
§lue je dois aux bienfaits ^ mille ÇS' mille offices 

K^ceus de vos parens. 
Cejl ainjl quautresfois fay eu pour favorable 

Le Roy vojiremary: 
Cejl ainjl maintenant que je fiiis agréable 

Aurejetton /Henry. 
JMais puis que cejl bien plus i avoir porté des Princes ^ 

Des ÀionarqueSy des Roy s y 
Dieux de cefl Vnivers , gouvernans leurs Provinces 

Par l'équité des loix. 
Qféilme foit donc permis prendre le foin de plaire ^ 

Aux yeux Aiajefiueuxy 
D une divinité régnante icy fur terre^ 
nMere de tant de Dieux. 

Vis à vis de ce chariot fe voyoit un Navire^qui fem- 
bloit venir au devant de fa Majefté. Sur fa proue e- 
ftoit une belle Vierge^reveftue de treflbmptueux ve- 
ftemens , reprefentant la Ville d'Amfterdam. Elle a- 
voit le vifage baiflé , & le corps un peu courbé, pour 
faire la révérence à la Reyne,& lui offrir humble- 
ment les vœus publics & proteftations de fervice. 
On appercevoit au mefme Navire, ces deux Comtes 
de Hollande dont ci deffus a efté faite mention. L'un 
deuxtenoit unefpieu en fa main, duquel pendoit 
une bannière , où eftoyent les Armoiries d'Amfter- 
dam. 

La Reyne ayant repeu fes yeux de la veuë de ce 

F 3 trela- 
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trefagreable Spe6tacle, entra au Palais du Prince qui 
eftoit proche , & là finit la pompe & magnificence 
jdefon entrée. C eft la maifon en laquelle on a accou- 
ftumé de loger les Princes & Gouverneurs de Hol- 
lande, quand ils viennent en celle Ville. Ce qu'arri- 
vant rarement , une partie d'icelle eft employée à re- 
cevoir le Collège de l'Admirauté , compofé des Dé- 
putez des Provinces unies des Pays bas,ayans charge 
de nettoyer la mer de pirates , & fur tout de refifter 
aux Dunkerquois , & pourveoir à la feureté de l'O- 
céan 8c de ceux qui navigent.Il y a une grande cour 
quarrée au milieu , pavée de pierres de diverfe cou- 
leur. En entraat,à main gauche on rencontre vine bel- 
le galerie,baftie par le Sénat l'an ci o 13 xciv,quand 
le Prince Maurice de NalTau, de glorieufe mémoire, 
après avoir pris Groningue , entra triomphant en ce- 
tte Ville. Elle contient plufîeurs grandes & magnifi- 
ques chambres & fales , efquelles peuveut aflez di- 
gnement eftre receus les plus grands Princes. Il eft 
bien vrai qu'un plus augufte ,& plus royal palais e- 
itoit deu à une fi grande Reyne : mais la Ville d'Am- 
fterdam ne lui en pouvoir donner un plus augufte 
pour la mémoire de fes Princes, qu'autresfois elle v 
a receus. C'a efté le logis de la Reyne tandis qu'elle 
aiejourné ici. La tres-IUuftre Princefle d'Orange fut 
logée en la belle & grande maifon du marchand E- 
lie Trip. Proche delà le Comte de Culembourg, 
Monfîeur de Brederode,& le Grand Veneur de Rol- 
ande , eurent leurs departemens ailleurs. Meffieurs 
les Bourgmaiftres firent ouvrir à ces Seigneurs le 
jardm des arquebufîers où il y aune belle maifon 
nouvellement baftie , pour y prendre leur repas. La 

Reyne 
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Reyneeftant entrée en une grande fale richement ta- 
pifTée 5 s'affit dans une haute chaire qui lui avoit efté 
préparée, comme en fon throne. Théodore Haffelaer, 
Sergeant Major de la garnifon, & Aflefleurdu Collè- 
ge de la Compagnie des Indes Orientales , logé en 
un quartier de ce Palais , fe laifla charger du loin de 
pourvoir à tout ce qui eftoit requis pour la commodi- 
té&feureté de la Reyne.Et s'y employa avec mefme 
fidélité y ôc afFedion que ci devant il a tousjours 
fait au fervice de la Ville. 

Alors Meilleurs les Bourgmaiftres d'Amfterdam, 
eftans fortis de Thoftel de Ville , dont ils n ont cou- 
ftumede bouger, ny quand la ville eftefmeuëde 
joye^ny quand elle eft troublée de triftelTe^s'en allè- 
rent trouver la Reyne avec les Sieurs Guillaume 
Boreel, & Corneille Boom leurs Confeillers Peniio- 
naires, pour fe conjouir avec Elle au nom de la Ville, 
de fon heureufe arrivée. Eftans entrez & luy ayans 
fait la révérence , ledit Guillaume Boreel Sieur de 
Duynbeke, luy parla en cefte forte, 

Serenissime Princesse, 

Meffieurs les Bourgmaiftres & Regens de cefte 
Ville, viennent prefenter à Voftre Majefté leurs très- m 
humbles & tres-fideJes fervices: & fe trouvent obli- 
gez de tefmoigner l'indicible contentement qu'ils re- 
çoivent de l'heureufe arrivée de Voftre Royale per- ^ 
fon&e en cefte bonne Ville . De laquelle ils offrent 
les commoditezà V. M.la prians qu'illuy plaife dy « 
faire un long fejour, dont ils fe tiendront d'autant 53 
plus honorez & obligez, Voftre Majefté verra, s'il ,3 
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" luy plaift , comment durant ces longues & pénibles 
» gucrresjla Ville non feulement s'eftconfervée enfon 
» ancien eftre , mais auffi a efté grandement augmen- 
w tée 8c embellie , fous le bon gouvernement de Mef- 
» feigneurs les Eftats , & les Alfiftances des Rois qui 
" nous font alliez 5 particulièrement fous la faveur de 
» V. M. Et comme tout ceft Eftat en general,fe trouve 
" à ceftecaufe grandement obligé envers Elle, aiiffi 
" pour la part qu'y tient cefte Ville , elle tafchera de 
" s'acquitter aucunement, félon fon pouvoir & l'octa- 
" fîon prcfente, non point félon le mérite de V. M. Les 
» bons Rois & Princes doivent reflembler à celuy 
» qu'ils reprefentent en terre, tjul permet que fes tres- 
w grands & affidus bienfaits foyent compenfez par une 
fîncere volonté & prompte recognoilfance.Laquelle 
" nous proteftons eftre auffi entière & ferme en ces 
M Melfieurs, comme ils défirent & prient queVoftre 
" Majefté conferve & eux & leur Ville à jamais en les 
" Royales grâces & faveurs, auxquelles ils font dere- 

" chef offre de leurs tres-humbles & tres-afFedionez 
" fervices. 

^1* Reyne refpondit amiablement à cefte harangue 
du Penfionaire, Qu'Elle remercioit les Seigneurs de 
cefte Ville du tefmoignage d'afFeétion & bonne vo- 
lonté qu'ils luy rendoyent j que dés long temps Elle 
avoit eu le defir de voir cefte tresrenommée Ville,que 
maintenant l'occafion s'enprefentoit, & qu'EUe vou- 
loit confîderer attentivement tout ce qu'il y avoit de 
beau & de rare. Et ayant derechef remercié les Sei- 
gneurs de cefte Republique,declara avec des paroles 
pleines de bienveuillance, que la demonftration d'u- 
ne fi grande courtoifie,Iuy eftoit tres-agreable. 

Les 
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Les Bouremaiftres au partir delà s'en allèrent trou-^' ^0^$. 
ver la tres-illuftre Princelle d Oranffe,qui atousTours^^'^»»*»' 
tenu fidèle compagnie à la Reyne durant ion voyagei'''cv-"5'- 
& après l'avoir falué & fait offre de leur tres-hum- 
ble fervice ,fe retirèrent en l'Hoftel de Ville , afin de 
donner ordre à ce que requeroit l'honneur delà Rey- 
ne, & de leur Republique . La couftume porte que 
quand on fait garde foit au camp foit es villes, le Mot 
du guet fe donne aux Capitaines ou Officiers qui font 
en garde. Au camp c'eft à faire au General de le don- 
ner, & es Villes aux Bourgmaiftres. Mais ils déférè- 
rent ceft honneur à la Reyne,tandis qu'elle fut icy,de 
donner tous les foirs le Mots & pour la première fois 
elle choifît celuy de .Mari e. Celle tref-prudente 
Reyne voulant prefter fonnom à la garde & feureté 
des bourgeois & habitans , dont Elle avoit recognu 
l'affeârion en ce grand accours de toutes parts pour 
la voir, & en tant de demonftrations de joye & d'al- 
legrefle à fon arrivée . Mefme Elle reputoit peu de 
chofe, de défendre par le fecret du Mot, une Ville 
pour l'amour de laquelle Elle eftoit prefte de faire 
tout ce qui eftoit en fon pouvoir , Elle fouhaittoit 
que non pas la fimple prononciation du nom deMA- 
R I E, mais Marie Elle mefme toute entière, peuft 
un jour fervir à l'avancement de l'honneur & profpe- 
rité du Sénat & du peuple.Ellefe repofoit desjadans 
fon Palais , mais non pas encore noftre cavalerie , ny 
les compagnies de nos bourgeois. Car en mefme or- 
dre qu'ils avoyent receula Reyne, l'avoyent conduit 
par la Ville,& accompagné foncarrofle,ils viennent à 
paffer devant fon logis , & ainfî n'achèvent la pompe 
de cefte magnifique entrée que bien avant dans la 
^ ^ G nuid. 
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nuid. Les bourgeois en divers endroits jettans des 
fufées en l'air en figne deresjouyflance, fembloyent 
vouloir convertir lanui6t en jour. Mais combien que 
ces fufées efgalaffent les faiftes des plus hautes tours, 
toutesfois elles eftoyent beaucoup au deffous de la 
gloire & renommée de Sa Majefté . Il y avoit feule- 
ment lapluye qui eftoit tombée depuis Midy, qui en 
faifoit plaindre quelques uns des plus délicats . Et 
comme les efprits des hommes font enclins à faire 
des prognoftics, il s'en trouvoit qui difoyent que ce- 
fte pluye ne fignifioit rien de bon. Mais à l'oppofîte 
ceux qui prenoyent plaifîr à s'entretenir de joyeufes 
efperances , difoyent que le ciel ne prefagiffoit rien 
de trifte, ains pluftoft toutes çhofes bonnes & heu- 
reufes.-quele Soleil s'eftoit monftrécejourlà,les Zé- 
phyrs avoyent doucement foufflé , Neptune s'eftoit 
un peu efmeu, mais fans orage,pour faire la révéren- 
ce à la Dame de la merFrançoife,que l'Y & l'Amftel 
avoyent doucement frémi en leurs rives , Vulcan a- 
voitvomy fesfeux parla bouche des machines de 
guerre, & que de l'efclatdc ces foudres la terre avoit 
efté esbranlée . Qu'auffi lunon , qui eft l'air, n'avoit 
peu s'abftenirde participer à la resjouyflance publi- 
que , & qu'elle n'avoit autrement peu tefmoigner fa 
joye qu'en amalfantles nues, auxquelles elle comman- 
de,les refolvant en pluy e,& avec cefte fertile rofée de- 
fcendant dans legiron delà terre pour la faire frudifi- 
er.Les autres difoyent qu'on avoit préparé un chariot 
à Berecynthie , qui eft la terre, laquelle ne peut eftre 
obligée d'un plus grand bénéfice que d'une douce 
pluye, après avoir efté refchauffée des rayons de 
Ihœbus. D'autres qui contrefaifoyent les graves, di- 
foyent 
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foyent l c s gravcs^difoy c-ftt dcfdaigneufement^que les 
grands plaifîrs ordinairement font accompagnez de 
douleur^ les chofes triftes méfiées avec les joyeufes, 
& que l'infolence de la profperité eft reprimée par 
Tadverfité : comme fi ceux-la devoyent eftre marris 
de voir leurs beaux habits mouillez de la rofée du 
ciel 5 qui ontvoiié leurs propres vies au falutde leur 
Patrie & de l'Eftat. 

Le jour fuivant fut employé à vifiter la Ville. A-^^^^^;j^ 
près midy les Seigneurs conduifîrent faMajefté en la^;;[^^^^^^^^ 
maifon de la Compagnie des Indes Orientales, oii la^';^^^" 
courtoifîe des Adminiftrateurs de cefte Compagnie 
lavoit convié. C'eft un grand &fpatieux baftiment^ou 
il y a divers magafins & lieux propres à garder & ex- 
pofer au Soleil les efpiceries des Indes, poivre, mu- 
fcades , fleurs de mufcade , girofle , canelle & autres 
femblables. La porte , la cour, les fales & les cham- 
bres font fuperbes & magnifiques. En la chambre 
des Adminiftrateurs , oij ils ont accouftumé de s af- 
fembler & tenir confeilde leurs afi'aires,fe voyent di- 
verfes fortes de peintures eftrangeres delà Chine 
& du lapon. En l'un des tableaux eft reprefentée la 
grande ville de Batavia, avec fa forte , & inacceflible 
citadelle ^ qui eft la principale ville & eftape de tout 
noftre commerce aux Indes. Elle eft fîtuée dans le 
royaume de lacatra appartenant à ceft Eftat. En un 
autre la nouvelle Zélande ou royaume de Pacan,avec 
une ville & citadelle nouvellement bafties au voyfîna- 
ge de la Chine , & fervans d'eftape au négoce de la 
Chine & du lapon. En d'autres les Ifles des Molu- 
ques,d'Amboina, & de Banda^les forefts portans les 
efpiceries , les forterelTes^ les villes, les ports aux- 

G z quels 
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quels les noftres commandent en Orient. Item les 
lieux circonvoifîns de la Chine^quimonftrent le cré- 
dit & pouvoir des Hollandois parmi des peuples ha- 
bitans au bout de la terre. En un autre, le Palais du 
Roy de lapon , qui n'a point fon pareil au monde en 
grandeur, force & fomptuofité. Il y a auffi plufîeurs 
fortes d'armes eftrangers pendues aux murailles, pi- 
quesjlancesjavelines, haches,boucliers à l'Indienne, 
& force autres raretez. Les planchers & galeries, 
diftinguées avec des barreaux en divers réceptacles, 
ployent fous le fardeau des marchandifes. Icy fe 
voyent de grands monceaux de foye préparée & 
non préparée. Là y a aufli des tas d efpiceries , de 
gommes,de fucs & d'indigo pour les teinturiers, cha- 
cun en fon propre Heu & reîervoir. Bref, toutes les 
marchandifes de cefte forte dont les Mofcovites, 
Polonnois,Suedois, Danois, AUemans, François, Ita- 
liens , Africains , Grecs , & Flamens , ont affaire , fe 
trouvent en cefte maifon, où comme par un conti- 
nuel flus & reflus , on apporte les unes & emporte 

les autres , On y ampîne tou<; le<; ans, pleins deS 

grands Navires de porcelaine , qui eft une forte de 
vaiffelle de terre tresprecieufe & tresagreable. Sca- 
liger & Cardan eftiment que c eft la myrrhine, dont 
il eft parlé es efcrits des anciens. Mais à ces navi- 
gations pourroit eftre à bon droid appliqué, ce que 
Pline difoit autres-fois de la vidoire que Pompée 
le Grand avoit remporté de Mithridates , qu elles 
ont encliné à l'amour des pierreries & de la vaiffelle 
d outre-mer, les mœurs des habitans de ce pays icy, 
qui en font comme raffottez , La Compagnie de 
cefte maifon,de petits commencemens , s eft aujour- 

d'huy. 
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d'huy^par la grâce de Dieu, eflevée en telle grandeur 
& opulence , queles marchans qui dés Ion pre- 
mier eftabliflTement y ont mis leur argent , ont main- 
tenant huid pour un. Ç eft icy la Société qui de les 
propres revenus levé des Ibldats, drelTe des armées, 
fort en campagne, fait des guerres en l'autre monde, 
prend des villes & fortrefles, s'afTujettit des ifles,e- 
quippe des flottes, defpouille le Roy d'Efpagne de 
fes terres, ports & deftroits, & rompant en mi autre 
Climat les forces dun fi puifTant ennemy, foulage 
grandement les travaux de fa chère patrie. En fomme 
elle fait & exécute des chofes qui ne font gueres 
efloignées des entreprifes des grands Princes. 

Sur laMaifon de la Compagnie des 
Indes Orientales. 

^Ecit iterFortmamari , pervenit ad Indos ? 

Et procul Eoo fixit in orbe pedem. 
Memnonu patuereDomus ypatuere MoIuccA) 

Regnaque federihm tôt feciatanow. 
Jnthalamos Auroratuos jam claphm itum eji, 

Et Batavos alibi , te&aque noftra 'vides. 
Non fatis ejî vicife domi. cum Sole 'vagamur. 

Et tanto yolupe ejl sincère tefie forts. 
Sint wfira m^es Indi, fumus horrea Belges. 

Cluas Oriens fruges parturit , Arâos habet. 
Serrât hjemsmercesyquastorridacoxerat ajlas, 

Et calidum gaudet mander e bruma piper, 
^îttunt thura Arabes .permutant ferica Perfi , 

Et fiaciofa fuasjava minijirat opes. 

G 3 ParthicA 
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Tarthica diftentas onerant velamina puppes, 

Poclaque Sinarum carhafa plena vomunt. 
OJlia quot fundit G anges , tôt navigat unm 

Amfiela.Ç^ externo Juh Jove hella gerit. 
Lucrafmm omnes nohis atque aquora pandunt, 

Inveniunt quovis littore lucraviam. 
Hejperio cum Rege filum partimur u?idas , 
Et formidati jrangimtis arma Tagi, 
§lmduhitas,caflellaJomos,arceJque tuere, 

Atque alto patriam crede juh axedaru 
Sic aliis alim populis divenditur orhis, 

Totaque fi vendens machina, rurfits émit 
§luaqueferax longe J^atiis immanihm Eos 

Çolligit^m BatavU continetuna Domm. 



Desquels vers Latins le fens eft. 

Fortune seftant fait chemin par Us ondes 
S'eJÎ trouvée en flottant dans les Indes fécondes. 
Elle apofi' fin piedhienloin dans tOrient, 

Bt fendu de ncj Cet i^f^^i^a Uu L.ruam. 

Les Palais de Memnon, lava^ plufleurs Jfles, 

Luj ont ouverts leurs ports , luy ont ouverts leurs viU. 

Vn chacun ta receue, les Roy s alliez., 

La retïrans chez, eux fi font crem ohligezj. 

Aurore ce fuH lors que la flotte HoUandoifi 

Vmtfurgtr dans tes ports, que premier courtoife. 

Tu luy permis haHir fa demeure chez, toj, 

Et recueillir tes fluias pour unautre^ pour foy. 

HoUandenepouvant contenir nos viaoires, 

NoHsfmvQns lefoleil.ç^cerchons dmtrts gloires. 
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IN^OHS reput ans heureux d'a'voir un tel tejmoin, 
2)^ plus rares exploits que nom faifins fort loin. 
Indiens cejl de vos champs que tous ces biens là 'viennent ^ 
^lue nom avons cheZo nom y que nos greniers contiennent. 
Les jruicls que t Orient nourit en fis jardir^ 
Se vojent fous le Nord dedans nos magaz^ins. 
Le Perjan fait trafic avec nom de fes fejes; 
Java nom départit fà richeffe ^ fs projes. 
L Arabe envoyé icy fès meilleures fenteurs^ 
L encens ^ le BenZjoin, ff* Jes riches faeurs. 
Le Parthe nom fournit de cotton de toille. 
Le Chinois de fa terre f agile vaijfelle, 
Vn fui Hollandois fend de fa Pouppe au travers 
J)e tom les bras tort m du Gange de fis mers, 
Som un ciel ef ranger nous dreffons des trophées^ 
Et navigeons partout enfeignes dej^loyees. 
Les mers ouvrent par tout leur ports a noflre gain, 
Es Moluquesy lapon ^ÇS" rivage lointain, 
L'EJpaignol départit avec nom tout le monde: 
Le Tage redouté craint nom voyant fir tonde, 
^lue fi vomen doutés regardés nos rempars , 
Nos chafeauxy nos maifins^ nos forts y nos boulevars, 
Croyés que nom avons bien loin dans t autre monde, 
Bafii une patrie en terre fort féconde, 
Ainfi t autre Vhivers fi vendant aux humains^ 
%^hete puis après les pays plm lointains. 
Tout ce que l'Orient dans fa vafle eflendue. 
De fa chaleur produit y sexpofi icy enveuè. 
Et tout ce que t Aurore a de riche chez, fiy. 
Se voit en mon logis fi trouve chez, moy. 
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Fejimcm- La Rcync ciitrant Cm cefte maîfon par une cour 
gL'''Io°\ dont le pavé eftoit tapifle de beaux draps,les Admini- 
TiaK^iT ftrateurs de la Compagnie, luy avoyent préparé dans 
la grande fale un feftin qui ne contentoit pas feule- 
ment le palais , mais auffi eftoit propre à resjouyr les 
yeux & le nez. La magnificence d'un Royluyeuft 
peu drelTer une plus fomptueufetable,mais la maifon 
des Indes ne luy pouvoitrien prefenter de plus con- 
venable. Car cefte table n'eftoit couverte que de mets 
particuliers aux Indes , des fruits & revenus de ce 
pays là , fervis en guife de viandes. 

Les anciens ont fait grand eftat des paons de Sa- 

mos , des gelinottes tlTon.ie, «iec grues Melices, dcS 

chevreaux d'Ambracie , des thons de Chalcedoine, 
des helopcs de Rhodes,des fcares de Cihce, des hui- 
ftres du lac Lucrin , des laidances de Murènes, des 
barbeaux de Marfeillç , des langues de Phœnicopte- 
res . Il n'y avoit point icy de telles friandifes & deli- 
catefles : mais feulement des fruids & prefens de 
Perfe, d'Arabie, des Moluques, du lapon, de la Chi- 
ne, dans de grands baffino de Porcelaine , agencez 
avec un bel ordre fur des longues tables^ dont la nou- 
veauté apporta un grand contentement à SaMajefté. 
On y avoit fervi du poivre rond & du poivre long 
fort beau à voir.La fleur de mufcade,& les mufcades 
de trois fortes, les unes enfermées dans leurs goufles 
oîi enveloppoirs,les autres couvertes de leurs fleurs, 
les autres confites rendoyenttefmoignagedelabeni- 
nité des Moluques. Vue haute pile de baftons de ca- 
nelle mis en croix , monftroit combien excellentes 
plantes nourit l'Orient . Vn grand tas de girofles & 
des pacquets defoye préparée & non préparée , fai- 

foyent 
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foyent voir les richefTes & 1 induftrie de la Perfe & 
de la Chine . Le Borax y resjouyflbit les yeux par fa 
blancheur,Ie Benzoin le nez par fa bonne odeur. Le 
mufc, le ftyrax, les fantaux,& l'Indigo tenoyentauffi 
leur place en ce banquet . Entre les mets fervants à 
la récréation de la veuë,y avoitencor le vermeil fang 
de Dragon , des tablettes du fuc de fleur de mufca- 
de,& la Goutte gambe,dont le jaune doré brilloit en- 
tre les autres couleurs. L'encens & la myrrhe des 
SabeenSjdont autresfois on faifoit des encenfemens 
aux Dieux, fervoyent alors de parfum à la DeelTe de 
la France. Les Cubebes & la Rheubarbe, les lon- 
gues Cannes de fnccre , & le falpetre dont on fait la 
foudroyante poudre à Canon , n'y eftoycnt point 
omis.Ily avoit pareillement de kgomme,Iaque,&de 
la cire, & des huiles de mufcade & fleur de mufcade 
de grand prix, & du gingembre de deux fortes confit 
& non confit. 

Les yeux & les mains de la Reyne fe pourmeno- 
yent parmy ces mets eftrangers & inufîtez , & par 
uneplaifantefantafic. Elle s'imaginoit banquetter a- 
vec les Indiens, Moluquois,Perfans, Arabes , lapon- 
nois & Chinois. Elle defdaignoit en corhparaifon de 
ces viandes icy, les autres ordinaires & journalières, 
faifans,perdrix,levrauts,fangliers, & toutes les autres 
delicatelTes que les friands recerchent avec une def- 
mefurée defpenfe, pour ralfafier leur appétit . On ne 
s'eftoitpaspropoféicyd'alTouvirla prodigieufe avi- 
dité d'Afînius Celer , ou d'Apicius, ou de Claudius, 
ou de Caligula,ou d'une Cleopatre. On n'y avoit pas 
appreftédes poiflbns pefchez en une mer eftrangere, 
ny des oifeaux nourris fous un autre climat , ny des 

H fleurs 
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fleurs d autre faifon. On n'y avoit pas fait comme 
ceux qui en hyver efpandent des rofes nouvelles fur 
le vin, ou au cœur de lefté prennent plaifîr à boire 
dans de la glace. Tout y eftoit fans luxe & fans pro- 
digalité; ils ne faifoyent monftre que de ce qui a ac-» 
couftuméd eftre apporté icy tous les ans d'Orient. 

Sur le feftin des fruits Orientaux préparé à 
laReyne Mere. 

'^IdttyÇ^ injolitasmirata eïl Regia menfts 

<sMater, Eoas attïgit ore dape^, 
Stahant ante oculos mejfes.qua^ mijerat Indus y 

§luas dederant Perfi, quas preciojiis Arabs, 
'Delibat Medicea JÙm fiagrantia cannis 

Cinnama, ^ externo fercula mijfa filo, 
Adjj?icit Aurora figetem^ thm^ balfama^ myrrham-y 

Et jj)acm Supemm munera fiare Juis. 
H^c Qculis placuere magis^magis illa palato^ 

(^ufluSy odor:, partes hic obiere Juas, 
n^alia non pojuit Thetidi con'vinjïa Teleîis^ 

Mon epulis ijlis accubuere loves. 
ISlon hAcad^exit Latium^ cum vidor ab hojte 

Romulidâm intraret mœnia C^far ovans. 
Tune alicpuis dïxït fecum : qm fercula K o s m o s 

Hic parât 3 hdc CosMi filia grandis edit, 

Defquels vers Latins le fens eft : 

J^-t^ Keyne vidicjy ^ d[un œil tout ravi 

Contempla les douceurs d'Orient apportées ^ 
Etgou/îa des prejens^que portent à l' envi 
Les IJles fortunées. 

Ou 
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On luy fervit four lors les fruits les moipns 
Des MoluqueSy lapon , du Royaume de Perfi, 
Elle 'vid devant foy les fenteurs les dons, 

§lue l'Arabe nom verje. 
Lors la Grand M e d i c i s en eflendant fa main, 
Vri fi, rompit, Ç^goujia l'odorente canelle. 
Comme aujjy d'autres mets fervis a ce fefiin. 

De la terre nouvelle. 
Puis contemplant les biens dans l'Orient produits , 
Le Borax l'Encens la goutte de Myrrhe, 
Plus Elle tient fis yeux colés Jur ces beaux fruits. 

Plus Elle les admire. 
Les uns plaijent aux yeux, les autres au palais: 
L odorat ^ legoufl font icy leurs offices. 
Et devant fa Thetis Peleus ne mit jamais. 

De fi rares firvices. 
Les Dieux n ont point goufte d'un fi bel appareil: 
Ni quand tout triomphant Cefar entra dans Româ, 
L'Italie ne vit rien qui fufi de pareil, 

A ces mets ce Paume, 
Lors quelcun dit tout bas, ce que va produifknt. 
Tout ce grand Vntvers que les Grecs nomment KosMfi> 
Cefice que goufte icy mange maintenant, 

La fille du Grand C o s m e. 

La Reyne fe contentant de goufter quelques uns 
de ces mets , & de regarder ou manier les autres, 
dit dun vifage riant que ceft appareil de fruits & de- 
lices eftrangeres luy avoit merveilleufement pieu, 
&seneftant allé voiries principales chambres de 
la maifon, & contemplé les tableaux des conque^ 
ftes & pofleflîons de la Compagnie des Indes , a- 
vec autres raretés, en partant remercie les Admini-^^/r 
ftrateurs. Cela fait Meffieurs les BourgmaiftresSrX 
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la menèrent pourmener par la Ville avec toute fa 
fuitte. 

Elle vid les baftiments fondez fur des pilotis,&efle- 
vez au milieu des marefcages . Car celle Ville auffi 
bien que Venife nage dans les eaux. Elle vid comme 
la terre par travail & induftrie eft contrainte d'obeyr, 
& de porter malgré foy des immenfes fardeaux, lef- 
quels eftant lailTée en fa nature elle engloutiroit en- 
tièrement. Elle vid comme la grande augmentation 
faite depuis peu d'années en ça,efgale le circuit de la 
Vieille Ville . Elle confîderaleslarges& profonds ca- 
mux,qui comme rivières arroufentla Ville de toutes 

partSj&C fonttrefcomtïvoclesàtranfporter les marchan- 

difes là où on veut. Se pourmenant le long du Canal 
Royal,autrement appellé le Cingle , puis de celuy des 
Seigneurs,& après de l'Impérial , qui font d'une tel- 
le eftendue que de l'un des bouts on ne peut defcou- 
vrir l'autre . Elle vid par tout des belles & magnifi- 
ques maifons , merveilleufement commodes pour 
toute forte de trafic , & d'une variété tres-agreable, 
efquellesl'induftric furpafic de beaucoup la nature. 
Principalement Elle s'eftonna de voir le Canal Imperi- 
aljlequel, (s'il en faut croire ceux qui ont voyagé) n'a 
point fon femblable en toute l'Europe , foit qu'on re- 
garde la longue & continuelle fuitte de maifons , foit 
l'elegance , beauté & commodité de la ftrudure, 
foit la variété des frontifpices , des portaux & des 
faiftesjbaftis en partie à la Tofcane, en partie à la Do- 
rique, ou àl'Ionique,ou à la Corinthienne, foit les di- 
vers ponts de briques fervans à conjoindre les deux 
coftez du Canal, foit finalement les belles rangées 
d'arbres , dont fes bords font par tout reveftus . Elle 

vid 
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vid les belles Eglifes confacrées à l'honneurde Dieu, 
non feulement des fîecles precedens , mais auiïî ba- 
fties il n'y a pas fort long temps, afin que ceux-là qui 
admirent à bon droiét la pieté de nos anceftres , ne 
penfent pas que maintenant elle foit du tout eftein- 
te entre nous. Elle vid les efclufes , qui font comme 
des barrières que Imduftrie des hommes a faites 
pour arrefter le desbordement des rivières , & l'im- 
petuofîté des vagues de la mer , & par fois aulTi fer- 
vent, fila neceflîté le requiert, à lafcher les eaux , & 
les deftourner ailleurs . Elle confidera les hautes 
tours , tant au milieu de la Ville , que fur la rive du 
fleuve, eflevées comme des Phares, avec une variété 
de colomnes tres-agreable à voir, & fi bien percées, 
que quand le Soleil donne deflus , rien n empefche 
fes rayons de pafTer de part en part . Tournant fa 
veue fur la tour du Temple Occidental, Elle vid au 
faille une Couronne Impériale, qui eft un ottroy de 
fon bifay eul , & prit plaifir à regarder comme la libé- 
ralité de fes anceftres eftoit eflevée jufques au ciel 
par la recognoilTantepofherité. Elle rencontra aufli 
en fon chemin en divers Canaux plufieurs quais ou 
repofoirs de Navires , comme de celles de Londres, 
de Rouen, de la Rochelle, de Hambourg, de Lubec, 
d'Anvers, de Harlingue, & d'autres fans nombre. El- 
le vid des grandes piles de toutes fortes de bois , de 
poutres, chevrons & de planches,occupans une lon- 
gue eftendue de chemin, apportez icy de Ruflie , de 
Livonie , & de Norwege , ou mefmes des forefts de 
la Frife Orientale , & de Weftphalie. Laquelle ma- 
tière on employé ou à baftir des maifons , ou à con- 
ftruire des flottes, ou à faire des digues qui repriment 

H 3 la fu- 
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la fureur de la mer méridionale. EUe rencontra les 
belles places de marché , & les fpacieux havres fer- 
vans ou à refaire les Navires rompus, ou à en baftir 
des neufs. Elle vid la grande multitude de magafîns 
faits pour reflerrer toutes fortes de marchandifes , 
contenans les uns des grands tas de dents d'Eléphant, 
ou de bois de Brefil , les autres une merveilleufe 
quantité de lard de Baleine, les autres du tabac , les 
autres des cuirs, les autres du fer , les autres du cui- 
vre.Elle palTaauffipar les verreries,es fourneaux def- 
quelles un feu continuel eft entretenu, pour faire 
toutes fortes de vaifleaux de verre^ les uns avec le 
fouffle , les autreb au tour , les un» argcntez , les au- 
tres dorez. Ce tempérament de verre flexible de- 
fpleut autresfois à l'Empereur Tibère , lequel craig- 
nant que les autres métaux en fuflent moins efti- 
mez, deftruifîtl'ouvroird'oiieftoitprocedée une fi 
gentille invention. Il eftoit à propos que la Reyne, 
qui par fon alFedion & bienveuillance envers nos 
marchands n'a pas peu accreu ce Cornet d'abondan- 
ce d'Amfterdam, vift ces chofes au moins en pafTant. 
Et convenoit que celle Divinité terreftre arreftaft 
un peu fes penfées à la conlîderation de fi grandes ri- 
chefies,pour recognoiftre qu'elles procèdent toutes 
de la beneficence& hberalitéduDieu fouverain. 

En celle mefme pourmenade Sa Majefté vid la 
maifon de la Compagnie des Indes Occidentales, 
dont les portaux, toia:,efcaliers, fales, chanibres,ma- 
gafînsfont tous amples & fort beaux à voir.C'eft icy 
la maifon qui à monflré la première qu'on pouvoit al- 
ler en Occident & fe l'affujettir : laquelle cependant 
que l'ennemy attaque nos villes en ce pays,à l'exem- 
ple 
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pledeScipion l'Africain, le fatigue & confume fes 
forces en un climat eftranger. Ainfî tafche elle d ac- 
quérir la paix au vieil monde , en despouillant le 
nouveau de ce qui fert à entretenir la guerre . Par fa 
vaillante & fage conduite nous avons conquis des 
grandes villes au delà des Tropiques ôc de l'Equa- 
teur,& par la grâce deDieules pofTedons encor àpre- 
fent. Noftre pays luy eft obligé de ce que nous fom- 
mes maiftres des ports , des rivières, des golfes, des 
forterefles , des caps, des ifles , & des moulins à fuc- 
ere duBrelîl . C'eft elle qui par un tres-heureux fuc- 
ces , a envoyé en ces terres incognues aux anciens, 
des Généraux de lamaifondeNaflau,desfoldats,des 
armes , & des flottes de guerre, & par une infigne 
hardieffe a emporté fur l'Efpagnol la ville de S. Sau- 
veur; qui a pillé &mis le feu es Navires ennemis,qui 
a triomphé d'Olinde & de fes forterefres,& s eft ren- 
due maiftrelTe d'une grande eftendue de pays au Bre- 
fil . C'eft elle qui fous la conduite de l'Admirai Pier- 
re Heyn,a desfait au rivage de Cuba la flotte de Me- 
xique, chargée d'or,d'argent Scde marchandifes tres- 
precieufes , & par une valeur fans exemple , a la pre- 
mière apporté,non point en Grèce mais en Hollande, 
cefte toifon d'or tant redoutée des Princes de l'Euro- 
pe . Par fon moyen nous pofTedons une autre Belgi- 
que de là la mer,oiî nous trouvons d'autres compatrio- 
tes ; & tenons les ports & rivages d'Afrique abon- 
dans en or.De forte que noftre Republique appuyée 
fur la force de deux Compagnies, eftend fon Empire 
auflî loing que le Cours du Soleil. 

La Reyne Mere fe trouva auflî en la belle & fpa-^^^ 
tieufe place du Marché, qu'on appelle vulgairement 

le Dam, 
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le Dam 5 c eft à dire la digue , pour ce qu elle fert de 
digue & de réparation aux rivières d'Amftel & d'Y. 
Tous les Lundis le marché le tient en cefte place^ les 
autres jours elle fert de pourmenoir aux marchands, 
à lexemple du marché de Rome , duquel Plante di- 

{oït^ ^ue le gens de bien ^ les riches s j pourmenent. En ce lieu la 
rH./?cUfElle vid l'H o s T EL de Ville, & le Poids. 
Quant à l'Hoftelde ville il eft vénérable feulement à 
caufe de fon antiquité. Les autres nouveaux ouvra- 
ges de la Ville refplendiffent en une agréable beauté. 
Mais ceftuy-cyneft recommandable que par fa vieil- 
lefle & murailles qui menacent ruine. La ville qui re- 

lu.it par tout ailleurs , monftre icy fon ancienne lîm- 

plicité. Cefte maifon qui apporte de Thonneur^de la 
magnificence , de la grandeur & de la force au refte 
de la ville ^ fe le refufe à elle mefme. Elle tombe en 
ruine, tandis que ça & là elle drefle divers fomptu- 
eux baftimens . Et celle qui a la première penfé à 
fembelliflement d'Amfterdam, penfe à foy la dernie- 
re^aymant mieux fervir au public par fes confeils^que 
cercher fa gloire ôc fplcndcui particulière . Celle qui 
eft renfermée dans des eftroiâes efpaces, eftend fes 
limites au long & au large. Les Seigneurs par la fage 
conduite defquels on navige jufques aux bouts du 
monde , font logez eftroidement en un petit coin 
de leur Ville . Cefte maifon de laquelle l'heureux 
trafic n eft limité d'aucunes bornes , ne contient que 
peu de pas en fon eftendue. Elle qui ravit les eftran- 
gers en admiration, ne veut pas paroiftre magnifique 
aux yeux des fiens. Elle n employé point à fon ufage 
propre largent & for quelle conferve foigneufement 
en fes threfors, comme le patrimoine des bourgeois. 
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Elle vid auffi en ce mefnie endroit le P o i d s, qui cHur^icis. 
une mailbn bien baftie, en forme quarrée , avec des 
balluftres & appuis tout autour par le haut , pour s yx 
pouvoir pourmener làns danger. On y entre par qua- 
tre portes, qui refpondent aux quatre coins du mon- 
de. A chacune d'icelles on pefe avec des grandes ou . 
moyennes balances les marchandifes , dont tous les ' 
jours cefte mailbn eft comme alîîegée ; de forte qu'a 
peine y peut elle fournir. Elle apporte un trefgrand 
revenu au threfor de la Ville, & de la Province. La- 
Princeflede M e d i c i s vid ces Balances, le jour 
que le Soleil entre au mois de la Balance. Et combien 
que cefte mailbn foit inférieure en grandeur aux fu- 
perbes palais de Florence, toutesfois à peine puis-je 
croire qu'il s'en voye aucune en toute l'Europe qui 
ait un plus grand revenu. 

Paflànt le pont de briques qui conjoint les deux ^^'^'fi' 
rives de rAmftel,fe prefenta aux veux de la Revne,le^^^^'^ , 
fuperbe pourmenoir des marchands, qu'on appelle la 
B o V R s E, de tresbelle ftru£ture. Toute cefte grande 
mafte de baftiment eft pofée fur des voûtes ,& qua- 
rante colomnes de pierre fouftiennent le deflus : de 
forte qu'il femble que les fiecles mefmes qui confu- 
ment tout, ne peuvent dilToudre ceft aflemblage. Il 
eft difficile de dire en quoy ce baftiment excelle le 
plus,ou en la rareté de rinvention,ou en la fomptuo- 
fité & magnificence, ou au profit qu'il apporte. Il eft 
environné par le bas du cofté des rues&del'Amftel, 
de vingtfîx boutiques . Mais le haut, où on monte 
par des beaux efcaliers , fait voir plus de cent bouti- 
ques fournies de toutes les fortes de plus belles & 
gentilles merceries qu'on fçauroit defirer,tant eftran- 

I gères 
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gères que domeftiques, &: naturelles qu artificielles. 
C eft icy oufe font les contrads par leîquels tout le 
monde eft vendu & acheté. Icy on ne difcourt que 
du prix des chofes ^ du troc des marchandifes , de 
charger ou defchargerdes Navires, de mettre de l'ar- 
gent à intereft, d en faire tenir en un lieu (Se d'en re- 
tirer delautre. Les anciens eibrivains font mention 
de fept fabriques, qui ont efté réputées pour autant 
de miracles: afçavoir, du temple de Diane d'Ephefe, 
de la fepulture du Roy Maufole , du ColojflTe de 
Rhodes, de la ftatue de lupiter Olympien , du Palais 
de Cyrus Roy des Medes, des murs de Babylon , & 
des Pyramides d'Egypte. Mais la Reyne n en aplus 
fait d'eftat, après avoir tant veu de chofes admirables 
en une feule Ville. On leur a déféré de l'honneur, 
pource quelles eftoyentles premières, & qu ences 
rudes fiecles tout ce qui paroiflbit de nouveau & 
inufîtéjà bon droit eftoit prifé. Mais maintenant toute 
cefte Ville ne fembleeftre autre chofe qu un miracle,- 
quand ce ne feroit que pour cefte feule caufe, que 

cerchant par artifice de l\iy donner des folides fonde- 
mens , elle a efté toute baftie & appuyée fur les fo- 
refts du Septentrion qui y ont efté transplantées, 
d où elle s eft eflevée en cefte beauté, grandeur & Ma- 
jefté qu'on y voit. Par deffous elle eft baffe & abje- 
ae, par deffus magnifique & relevée: Par deffous el- 
le eft marefcageufe , par deffus feiche & nette: par 
deffous elle eft de bois, par deffus de briques & de 
marbre ^ par deffous eUe eftinftable & mobile , mais 
maintenant ayant planté tant de forefts au fond, elle 
eft non moins deffous que deffus ftable& immo- 
bile. Sur quoy a efté fait ce diftique Latin : 

Sur 
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Invert as , fit tôt a nemtts , quo condita fundo efi , 
Nuper Hyperhreo pinns in orbe fuit. 

C'eft à dire: 

§lm fi on renverfiit cefle puijfante Ville 

ÇluAmflel a fur fan bord. 
On vernit des forep, def^ouilles de quelque ifie, 

Afitfi fous le Nord. 

Le Vendredi fe paflà à des nouveaux Speâracles 
qu'on fit voir fur l'AmfteUau cofté méridional de l'ef- 
clufe du Dam, vulgairement appellé le Rockin. Car la 
rivière d' Amftel,entrant dans la Ville du cofté du Mi- 
dy, & allant tout droid jufques à l'efclufe du Dam, 
par oîî elle fe defcharge dans le Damerac,vers le Sep- 
tentrion fe mefle avec l'Y , & divife la Ville en deux 
parties, dont l'une eft appellée le Viel cofté,& l'autre 
le Nouveau. 

La partie Méridionale de l'Amftel enclofe entre 

Ara m- 

deux ponts, fournit le lieu tant à ceux qui preparoy-IÏ^. 
ent des Spedacles de chofes nouvelles , qu'aux cn-Ztf!^ 
rieux& attentifs regardans . Des nouveaux Arcs 
triomphaux faits en forme de maifon , qui eftoyent 
l'ouvrage d'une nuid, furent drefl'ez en une Me , la- 
quelle avec une merveilleufe viftefle fut amenée,par 
des payfans, de certains marefcages qui font à une 
iieuë & demy delà Ville,& flottoit fur les eaux com- 
me une autre Delos, ou Samos,ou Nerite,toute ver- 
doyante d'herbage,& remplie de joncs & de rofeaux. 
L'une des faces de cefte maifon regardoit le Midy, 

I 2 l'autre 
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l'autre le Septentrion^afin que quand la Reyne vien- 
droit^ elleluyreprefentaft des deux coftez nouveaux 
Speétacles. Les jours precedens avoyent veu la ter- 
re faire hommage à fa Majefté Royale , mais ceftuy- 
cy les eaux fe font vouées à fon fervice. Alors on fe 
pourmenoit en carrofTe par la Ville ; maintenant on 
employé les barques & fregattes pour aller fur les 
eaux. Alors les fp éclateurs couroyent çà & là pour 
voir ce qui s'y palToit ; maintenant ou ils s arreftent 
fur le bord de la rivière , ou bien ils voltigent fur 
leau. Alors furent veuës les principales parties de la 
Ville^maintenant font reprefentez des fpedacles con- 
cernans povir la plus part la Reynejes Tofcans &le5 
François. Toute la Ville y eftoit accourue,& le peu- ' 
pie s eftendant jufques vers les rampars occupoit 
prefque un quart de lieucde pays . On voyoit fur la 
rive des grofles troupes d'hommes , de femmes, de 
garçons, & déjeunes filles. Tous y eftoyentpefle- 
mefle , les riches & les povres , les marchans & les 
courretiers,les naturels du pays & les eftrangers,les 
François avec les Flamens , les Danois avec les Sué- 
dois , les AUemans avec les Anglois . Chacun eftoit 
enflammé d'une mefme ardeur,de voir quelque chofe 
de rare & inufité . Les ponts comme les plus com- 
modes ployoyent fous le fardeau des regardans,mais 
il y falloir acheter les places bien chèrement. Es fe- 
neftres des maifons qui font de cofté & d'autre du ca- 
nal , on ne voyoit pas feulement une perfonne ou 
deux, mais des elTains & des armées , & ce n'eftoit 
point par tout gratuitement. Les plus agiles monto- 
yent fur les arbres. Il y en avoir entre les matelots, 
enfans de Neptune, qui fe tenoyent fufpendus aux 

pieux 
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pieux OÙ on a accouftumé d'attacher en l'eau les bat- 
teaux, & avec une merveilleufe addrelTe donnoyent 
le contrepoids à leurs corps , de peur qu'ils ne pan- 
chaflent plus d'un cofté que d'autre. Le menu peu- 
ple s'eftoit juché fur les failles des maifons , gouttiè- 
res , cheminées , fur les balluftres des tours & plan- 
chers des maifons à demy bafties. Et combien qu'il 
ne fuft pas permis à tous indifféremment d'entrer en 
cefte partie de l'Amftel , toutesfois plulîeurs petits 
batteaux pleins de gens, s'y eftoyent gliflez , qui at- 
tendoyent fur les rives ce qui arriveroit . Toute l'e- 
fpace qui eft entre les deux ponts fervoit d'Amphi- 
théâtre. On rapporte que laReyne dit , queny en 
Italie, ny en France, non pas mefmeà Paris Ville très 
peuplée. Elle n'avoit jamais veu une û grande multi- 
tude de gens ramalTée en un lieu li eftroid. 

Midi eftoit défia palTé quand cefte tres-illuftre 
Reyne fe monftra derechef au peuple d'Amfterdam. 
Elle vint avec la Princefle d'Orange, l'Efcoutette, & 
lesBourgmaiftres , en une belle barque couverte 8C 
magnifiquement tapiffée. Les Sénateurs , les Efche- 
vins, les Seigneurs de TAdmiraulté & principaux 
bourgeois, eftoyent en d'autres batteaux. Alors fu- 
rent ouvertes deux efclufes , oppofées l'une à l'au- 
tre. L'une appellée tefdufe de Gremenejfe, rendit fa Ma- 
jefté dans l'Amftel, & comme Elle approchoit, l'au- 
tre 2Lip^t\\è& l'efclufe aux hœufs , foudainement ouverte, 
jetta d'impetuofité devant Elle dans un bouillon 
d'eau , Neptune nageant & luy venant à la rencon- 
tre. Il avoit pour chariot une coquille , comme ilwf^. 
convenoit au Dieu de la mer. Ce chariot eftoit& 
traifné par des chevaux marins , aboutiflans en poif- w u 
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fons, avec des pieds efcaillés, ayant la tefte & le dos 
hors de l'eau. On voyoit dans la coquille ce Dieu 
de la mer avec des longs cheveux blancs tout he- 
rilTez , & une barbe mal peignée & couverte d eicu- 
me , tenant fon terrible trident en la main , le vifage 
refroigné comme un viellard chagrin , le corps nud 
ôc conduifant les chevaux avec des longues refnes. 
Vn batteau fuivoit Neptune , en la pouppe du quel 
cftoitaffis Mercure, qu'on tient eftre le Dieu de 
l'éloquence , & le patron & protedeur des mar^ 
chauds. Ilportoit, félon fa couftume,un bonnet 
aiflé , & tenoit en fa main droite fon Caducée , avec 
lequel il retire les amesdes enfers , ou bien les y en- 
voyé. 

A fon cofté eftoyent quatre Najades, dans des 
layettes de boys qui les couvroyent jufqu aux e- 
fpaules ayans le front ceint de couronnes verdes, 
tiffues d'alge, de moufTe , de feuilles & de fleurs, qui 
reprefentoyent l'Europe, l'Afîe , l'Afrique & l'Aine- 
nque. Chacune d'icelles tenoit entre fes bras com- 
me une Corne d'Amalthée , remplie des fruits & re- 
venus que donnent ces quatre parties du monde. 
Sur la proue fe voyoit une beUe Vierge reprefentant 
Amfterdam , laquelle enclinant fon corps , pour faire 
la révérence , congratuloit laReyne de fon heureufe 
arrivée. On tenoit que ce fpedacle convenoit bien 
ala Reyne , qui en laperfonne de fes enfans domine 
fur plufîeurs mers : & à la ville auffi , qui eft obligée 

auvrayDieu,feulSeigneurdelamer,ducommen- 
cernent, du progrès, & de la continuation de fa pro- 
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Sur la figure de Neptune , de Mercure , & de la 
Vierge dAmfterdam, nageansdans les eaux* 

'^^Eptunm illeiifpiem 'videtis fluêHhtîs 
ToUt fivera fiante , canis horridnm^ 
SA'vumîridentiy maximi Deum maris ^ 
Cujm marina monjira currm duàiîaht ^ 
Hinc inde lufitante Najadum choro. 
Et ille pup^ celjiis eminens nepos 
Atlantis yartis arbiter mercantiumy 
Fandi périt m y emptor idem ^ rendit or y 
iJunc firtis author optim^y nunc pepmAy 
Anceps fa^fcnS: Çl^xcjt/tc Vlrgu puichrior 
Vultu decenti fieâiit ohvium genu : 
Grdtantitromnes Galliarum Nftmini, 
Pronijque votis Principi fi devovent. 
i^eptmm offert c^rulas Ponti "vias , 
Facilefquefiu^HSyflrata'ventis aquoray 
C^à filiorwn fieptra jHf exporrigunt 
GaUuSyBritannuiyprApotenfque Cantaber. 
Tegeéim ifie prifius interprti Veiimy 
Urhem Parenti Liliifque conficrat, 
At Amflelis Virago Neptuno fitOy 
Cyllenioque nixay mercantes Deos 
Subditcorufia Principi, hanc ipfam Deo. 

Lefquels vers nous avons exprimés par 
les fuivans : 

jSfeptune cinglant fiir le dos de ces ondes y 
Dieu du grand Océan, Roy de toutes fis bondes y 
Les cheveux herif es y qui tient un Trident y 
Monte deffui un char qui les mers vafindanty 
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§lue des monftres marins, parmy les eaux bruyantes, 
Ttrent ,en'Vfronnez>de- Najades jouantti. 
Ce Dieu que vous 'voyes,proteaeur des marchans. 
Ce Mercure empenné, pere des bien-difans; 
§lui tantop eft l'auteur d'une fortune heureufi-,..- \ , 
'^antoll d'une mau-uaife, ou bien dune douteufe: ' ' 
Et la Vierge d'Amfiel qui fe panche devant. 
Le 'vifage Jèrain., - le front doux riant : 
Font offre de leurs vœux' à ceffe grand Princeffe, 
Qjie le Françojs adore tient pour fi, T>eeff^^^^^A^ l'i 
Neptuneoffre feimersÇ^ fes champs ondoyans^^.v.<-^:ù.-- 
Partout où luy plaira i aller vo'irfes enfans,<Àx\'^\ ^iWivi 
Promettant de tenir les flots dans leurs rivagé^^y-^^r 

Soit quelle -veuille voirl'Effaignol, ou Franpoys, 

Ou mouiller ï ancre aux ports qu occupent les AngloU, 

Le Meffager des "Dieux, en fumant fin office, 

Luy dédie aux Lys , la Ville £f fin fervice. 

Et cefle Vierge cj offre tout a la fois. 

Et Neptune ^Mercure a la Mere des Roys. 

Puis fi confacre auffyfij mefme^ fis penfi'es 

AtgrandDinv de ce Tout, auteur des defiine'es. 

^ De là la Capitainefle qui portoit la Reyne, fe tour- 
èl' '''' ^^""^ l^P^^^'^ Septentrionale de llfle , oupremie- 
fe [T^""^ reprefenté le mariage de F r a n c o i s d e 

ftnche. MeDICIS, & de lEANNE d'AvSTRICHE leS 

pere&merede Marie de MEDicis,enlapre- 
fence du Très- Augufte Empereur Fe r d r n a n o/on 

Tn S' ^^'^^^^^^^ eftoit fils de CosME,qui 
de Duc de Florence a le premier obtenu le titre de 
grand Duc de Tofcane,par les fufFrages du Pape P i e 
v.Tellement que la Reyne du cofté paternel,eft iffue 

de 
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de cefte famiUe, que C o sm e de M e d i c i s , à qui 
par ordonnance publique le furnom de Pere de fa 
patrie a efté donné, a rendu illuftre : duquel, P i e 
redeMedicis, imitateur des vertus de fon pere, 
n'a pas efté indigne fuccefTeur, nyLAVRENxle 
Grand,& fon frère I v l i a n, appellé communément 
le Princé de la jeunefle. afin que je ne parle point de 
Iean &de Ivlesde Medicis, quiayansefté 
eflevez à la dignité Papale, ont pris les noms , l'un de 
Léon x, & l'autre de Clément vii,& n'ont pas 
apporté un petit ornement à la maifon d e Med i c i s. 
Sa mere Ieanne d'AvsxRicHE, fille de l'Empe- 
reur Ferdinand, de treflouable mémoire, fe glo- 
rifie de Philippe d'A v s tr i c h e Roy d'Efpag- 
ne fon ayeul, &de M aximili an fon bifayeul ; 
qui avoit efpoufé Marie, fille de Charles le 
Hardy, unique héritière de ces pays icy. Entre les 
grands oncles de la Reyne a efté l'Empereur Char- 
les V, Prince & Seigneur de tous les Pays bajj qui 
tient l'un des premiers rangs entre tous ceux qui ont 
jamais manié les armes, en cognoiflfance de l'art mili- 
taire, félicité, grandeur de courage, prudence es dan- 
gers, & promptitude à exécuter de grandes chofes. 
Tels font les parens & anceftres dont eft fortie la Prin- 
cefife Marie. Son lieu natal eft la Tofcane , an- 
ciennement appellée Etrurie, province célèbre a cau- 
fe des religions qui y avoyent la vogue , dont le peu- 
ple Romain a transféré à fon ufage les fai ceaux , es 
robbes brochées de pourpre, les chaires d'yvoire,les 
anneaux , les cafaques, &les ornemens triomphaux. 
Car il neftoitpointconvenable,qu'une Princeire qui 
devoit commander à tant de peuples, & eftre Mere 
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de tant de Rois nafquit ailleurs, que là, d'oii l'Empe- 
riere Rome n'apoint eu de honte d'emprunter les or- 
nemens qui relevoyentla dignité de l'Empire. 

Sur le Mariage de 
FRANCOYS DE MEDICIS, 

Grand Duc de Tofcane, & de 
lEANNE D'AVSTRICHE 
Fille de l'Empereur Ferdinand. 

_^VSTRIACA vultiis, €5" te, Francisce, Theatro 

SifiimHS, ^ Batavis fœdera prijca damut. 
Hisnati rexére TDuccs , MtuictAQ^VE Litè 

Lumim conjugtis emkuere novis. 
Hac inter Maria efi, raro qmmunere Dhûm, 

Non nifi per Kegum nomina Mater ahit. 
Hoc demum efl peperijfe , Orbi donajfe tiaras. 

Sic fua fiant regnU rohora , fie thaUmis. 

C'eft à dire : 

]Sj Ousfaifins comparoir aux rivages dHoJlande, 

Ieanne B//5f/AvsTRicHE ^ toj Vrincc Francoys. 
Voflre heureux mariage. Icy les HoUandoys, 
Vojent -vos fronts parés de laurier, Çj" guirlande. 

Les grands Ducs engendr/s de ces deux perfonnages. 
Ont régi lesTofcans, pleins de gloire d'honneur. 
Le nom de MEiiicis a efiars fa lueur 
Es pays efioigne's,par plufieurs mariages. 

E»^''^ iceux tient fonranglaPrincefiiUA^i^, 
par un don du ciel inouy autres-fois , 
Ne fi nomme que Mere ^ de Ducs de Roys , 
Mb' f^gnent en Europe , Amérique Afie. 

On 
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On peut donc à bon droit tenir cefi ajfemhlage 
Tour heureux, qui a mis au monde tant des Roy s. 
Et c'eft par ce moyen que font fermes les Loix, 
Des Empires , EJiats (S' du Sainâ mariage. 

Lors la Scène eftant changée, l'Empereur Max i-^^;^"^^» 
I L I A N fe preienta fur le théâtre, avec un accou-£«Â»;.^ 
ftrement convenable à là grandeur, environné des E-^^/^p 
ledeurs de l'Empire, & donnant une Couronne Im-^-f; 
perialeàAmfterdam. II defcendoit de fon throne*-" 
pour faire ce prefent à la Ville, qui comparoiflbit là en 
la forme d'une Vierge, profternéc aux pieds de l'Em- 
pereur, & recevant avec révérence & humilité celle 
Couronne qu'il luy donnoit.En la face de l'Empereur 
reluifoit une Majefté digne de l'Empire, & des mar- 
ques des anciennes vertus. (^e prudence, juftice, vail- 
lance, & douceur. Au vilàge delà Vierge apparoilToit 
une gravité fans afFedation , alfaifonnée d'une lîn- 
guliere humanité & courtoiiîe. Ses habits de diver- 
fes couleurs donnoyent du luftre à tout le théâtre, 
& une non petite récréation aux yeux des fpeda- 
teurs. Car le blanc, le violet, le jaune,rincarnadin,le 
verd , l'efcarlatte, & autres couleurs gayes y eftoyent 
entremeflées avec une merveilleufe grâce. Mais il ne 
s'y voyoit point de noir, de minime , ny de fembla- 
bles couleurs trilles & de mauvais augure. 

Sur la donation de la Couronne. 

A Mpla,quilatè terris mer caris (S' undis, 

Jamque aliù adfers,jam tibi lucra refers. 
Jmjîela , qui nofinfulfip pondéra belli , 

Cum mihi plus uno furgeret hofte labor. 

Kl Sea 
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SeuVenetHS gravis ejfe mthi.feu Flandria vellet , 

Et Dominum UrugA detinuere Jùum. 
Accipe Céifaream, regni diadema, Coronam^ 

Accipe virtutis pr^mia digna tUA. 
Hac fulvos interradtet Jj?eclanda Leones, 

Pojleritas ijlo pergat honore Jrui. 
Claf^ibus impentas pelago. tua, noftra Corona efi , 

Noftra filolate fulgida, veftra fialo. 

Ce qui peut eftre traduit en cefte forte : 

^^^y trafiques loin fiir la t erre ^ (ùrtonde^ 
Qjà enrichis autruy de l'un ^ l'autre monde ^ 
Amfterdam qui fiuftins ^ portas le fardeau 
Des guerres que plufieurs me livroyent de nouveau-^ 
Lors que le Venetien m'oppofiit fis armées , 
§lue Bruges me tenoyt dans fis portes fermées, 
Reçoy donc de ma main cefte Couronne cy, 
Trefint digne de moy , de ta vertu auffy, 
§luelle e filât te au milieu des griffes acérées. 
De deux grands lions roux, durant plufieurs années. 
Ta Couronne eft la mienne, ^ ton heur mun bandeau : 
La mienne luit en Terre, U tienne fur teau. 

u France 

Ducofté méridional de rifle fut reprefenté,en cinq 
MHU.Scenes,l'Eftat de la France,troublé fous H e n r y m, 
î,;^i:-^&reftauréfous Henry iv. 

- En la Première Scène la France fe voyoit fous la fi- 
f^' gure d'une femme qui pleure & fe lamente^e Globe 
& Empire de laquelle eftoit embrafé par le funefte 
flambeau de lenvie des Princes, combattans à qui 
1 emporteroit. Bacchus,Ceres,Pomone,Flora, & au- 
tres Deitez , ayans la cognoilfance d'une fi grande 

douleur 
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douleur & mifere,fe condouloyent à la povre France 
tant affligée. Venus niefnie,montée fur fon char tiré 
par des colombes,eftoit touchée du fentiment dece- 
fte calamité puWique. Hercule,couché parterre au- 
près de la France, voyant fon funefte & lamentable 
eftat, couvoitune grande douleur au profond de fon 
cœur.Ces vénérables Divinitez dePaix&de luftice, 
gifantes par terre , eftoyent expofées au mespris & 
rifée d'un chacun. La face de la France , & de toute 
l'Europe, eftoit reprefentée par un Globe fendu & 
embrafé,lorsque la France eftant miferablement def- 
chirée en divers partis,& les Princes de ce Royaume 
avec ceux de l'Europe bandez les uns contre les au- 
tres, le Roy H E N R y 1 1 1 fut mefchamment aflaffi- 
né Alors ceftAtlasFrançois comme defaillant,& n'ay- 
ant plus les forces de fouftenirunfipefant fardeau, 
lailfa la France en doute qui feroit capable deprefter 
l'efpaule pour appuyer ceft Empire branflant. A quoy 
prenoit attentivement garde l'Hercule reftaurateur 
de la France ruinée, afçavoir Henry de BovR- 
BON Roy de Navarre. Mais l'eftat de ce Royaume 

eftant troublé, cependant q^^^^/.^^JS^^.^^^^T: 
vertedefoldats/d'ar..ée.,ceftfaitdelafehatedes 

laboureurs,deCeres,deBacchusdePomone&^^^^^^^ 
très Deitez quifleuriflent durant la Paix. La Concor- 
de oui He & conjoint les afFedions des peuples eft 
&la voixdes faindes loix nefepouvant faire 
o^yr parm^ le bruit des armes, Aftne Uer.ere V.eu. 

^tt^eœ^Scene ramena encorla mefo^e France... 
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tis, relever fes ruines & la fortifier de leur divine 
filtance enfes fciblelFes. lupiter eminent entre fes 
Dieux d'une main faifoit figne à Hercule, & de l'au^ 
tre a Mercure, donnant commiffion à ceftuv-cv de 
procurer que Hercule, c'eft à direHEN r y i v/fuft 
cmpbye à la reftaurationdu Royaume de France. 
Car H E N R y „ I, fe mourant & les forces luv defail- 
lant,en prefence des principaux Seigneurs & officiers 
delà Couronne, avoir refigné fon Empire au Roy de 
NavaiTcIeurparlantencefte forte: C'eftàvous de 
défendre voftre Roy légitime, & s'il vient à défaillir, 
d en donner au Royaume un qui luy foit propre. 
VousavezleRoy de Navarre, qui eft le premier 
Prmce du fang,& conftitué en une eminente dignité, 
lequel fi oi-dre dune légitime fucceffion nappeUoit 
pomt a la Couronne, devroit régner après moy, à 
aufe de 1 autorité qu'il a en l'armée. C'eft un PrLce 
de tresbon naturel , & qui a une grande expérience. 
N agueres contre l'advis de plufieurs il a efté reconci- 
lie avec moy par une inénarrable providence de Dieu, 

eftfen^' '^^^"^ "^«^^^ ' ^ ^'^^ble avoir 

e tt efleve au pouvoir qu'il a en cefte armée pour ap- 
puyer par fa vertu la fortune branilante de ce^ royau- 
me. Si vous defirez conferver le Royaume , rendez 
luy lobeyfcce que vous devez. Si la fide ité n'ob^ 
tient point cela de vous, confîderez que vXe pro- 
pre péril le requiert. ^ P 

La troifieme Scène introduifoitceft Hercule con- 
P^f '"^^ commandement des Di ^x, 

fesarme. r.L' ^ *T P'^^^^^^^^t de l'alFifter de 
les armes , cefte-cy de fon confeil & prudence . Ce 
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fe faifoit en la prefence de l augufte afTemblée des 
Dieux qui les regardoyent. 

La Quatrième Scène a veu Hercule t)ccupé à un fi^''^^ 
grand œuvre , & remettant au niveau en leur place 
les Pôles qui en avoyent efté arrachez . En quoy il 
eftoit aflîfté du fecours de la Vaillance5& Prudence, 
comme auffi de la Clémence & Vigilance -, qui ont 
efté les vertus particulières d'H e n r y le Grand. 

La Cinquième Scène monftroit la France fauvée^^*^»* 
&reftablie en fon entier, & le Monde appuyé fer- 
mement fur les efpaules de l'Hercule François . Car 
eftant parvenu à la Couronne , & ayant pacifié les 
querelles & les guerres^par lefquelles le repos de fon 
Eftat avoitlong temps elté troublé , il mit en oubly 
toutes les injures qu'il avoit receuès , & ufa d'une 
merveilleufe douceur & clémence à l'endroit de fes 
plus afpres ennemis. Ce qui luyaacquis une gloire 
immortelle , un paifîble repos à fes voiiîns, une paix 
afleuréeà fesfubjetS5& a fervi à reftablir laluftice en 
fon fiege 5 & rendre la tranquillité à toute TEurope. 
De la gloire & vertus duquel L o v y s x 1 1 1 eftant 
hereticr^Sc fuivantles traces paternelles, fe monftre 
digne fuccefTeur d'un fi grand & excellent pere, & 
comme un autre Alcide , affifté du fecours dé Dieu, 
fouftient fur fes efpaules, fans branflérny varier, le 
mefme Globe, par fa force, confeil, & fagé conduite 
en paix & en guerre. 
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Sur les Spedacles du Monde Françoys , deschiré 
fous Henry m, & reftabli fous Henry ly. 

Ç^j4I/ia dum lacerum heUis chilihm Orbem 

AdJI?icit, reg7îi 'vincula rupta Jui, 
Commipfque Vucej , adverfofque enfihtis enfis, 

Et fojfum Kegt proditione Ut m: 
Ingemit excufos tantis cervicibm axâs , 

Vimotofque Jua de flatione polos. 
Sic apaa Jovem precihm, Bhumque lace fit 

Numina, ^ ex alto lurida pofcit opem, 
Stantjuxta Fomona, Ceres, Liberque, Venufque, 

Sluafque Beas belli 'vis malefana premit. 
Condolet a4ratéi Superùm clément ta turba^ 

Bumque cupit Gallù confuluijfe fuis : 
BoRBONiVM lapfisBruidumfuccurrerêrebm 

Tofcit, a" hù humeris pondéra tant a geri, 
Succurrit Régi T allas Sapientia, Majors 

Auxiliatrices commodat ipfimanm, 
His Bucibus dum bellagerit, dum mitiga^t hofies , 

Integra Jperata G alita pace coit : 
Et valida Mundum fulcit cer^ice Navarrus , 

Seque polos apte refiituijfe videt. 
Tune regnofuaparta quies, tune rura.penateis, 

Templa,foci, vultus exferuere novos. 
Tax rediit.fcandit negUaum Aftrm cubtle , 

Et reduces prifi^fede fi et ère Bii . 
Hoc Speaacla docent. ubifia^ conditor Orbis, 

AlcM H E N R I c V s nomen onufque gerit . 
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Ce qui a en quelque forte efté exprimé 
par les vers fuivans. 

France appercevant tous les liens hrifes, 
Du Monde defihire par les guerres cwiles y 
Ses Princes furieux tun a t autre oppojesy 
Son Roy ajfafmé,^ en trouble fis ailles. 

Gémit de "voir ainfi abattus fes aifiieux, 
T>e dejfm un tel dos ^ fi fermes efi^aules; 
Lamente regardant tranfi?ofies de leurs lieux ^ 
Les gonds de tVhivers Jùr qui roulent les T'oies, 

Au milieu des douleurs d'un fi trifte accident , 
Elle offre à Jupiter fit tres-humble requefie-^ 

Elle iu'voqm /o T>fcc^x ks -tjh fiipjjll(4n() 
De prefirver fin chef des coups de la tempefie. 

Elle efl enmronnee ^ paroifl au milieu , 
De Ceres, de BacchuSy de Venus, de Pomonne, 
Et des divinités que ïon'voiden ce lieu y 
Plongées dans le dueil que la guerre leur donne. 

Les Dieux mem a pitié de la rigueur du firty 
Defirans fie courir ce fie troupe apgée, 
Envojent de B o v R b o n pour fiouflenir t effort , 
De ce fardeau tombant, dont elle efi menacée. 

La prudente Pallas (aide de fin confeil. 
Mars luy prefte partout fionbras^ fion efiée: 
Combattant fous tels Chef , d'un courage pareil, 
La Prance ilreunit par la Paix deflrée. 

Et le Grand Navarrois fiouflenant vaillamment 
Tout ce vafte Vhivers fiur fis fortes ef^aules, 
Void quil a bien remis le Monde fermement. 
En fion premier eftat , t Empire des Gaules. 

On vtd lors le Royaume en repos heureux: 
Les temples y les maifons font meilleur vifiage : 
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La lufiice ^ la faix, comme auJfj tous les Dieux, 
Retournent en leurs lieux filon l ancien ufitee. 

C'efi cecjuenfiignenttousces Speâacles divers : 
§luand Henry i^BovRBON plein de force prudence, 
Reftaurateur du Pôle de cetVhivers, 
Prend d'Hercule le nom, le faix la vaiUance. 

'■ Les rideaux tirez ayans defrobbé ces myfteres aux 
yeux des regardans, onpafla des Speâracles de la 
Scène aux Exercices & au Combat na val. Nous re- 
gardafmes les premiers avec un front grave ; mais 
ceux-cy d'un vifage allègre & riant. Entre les jeux 
& esbatemens du Cirque Romain , la reprefentation 
de Combat naval fur la mer, ou fur uuc rivière, ou en 
un lac, ne tenoit pas des derniers rangs. Augufte,qui 
a furpafletous les autres en la fréquence & magnifi- 
cence de fes Spedacles, reprefenta un combat naval 
fur le Tibre, Néron furies eaux qu'il avoit fait venir 
de la mer voifme , & Domitian en l'Amphithéâtre 
mefme. Cefar , ayant creufé & fait un lac au mont 
Cœlien , y donna le paffetemps du combat des galè- 
res de Tyr & d'Egypte. En noftre rivière les com- 
battans eftoyentdixdes enfans de Neptune,qui font 
des gens endurcis aux vents & au mauvais temps, 
ayans tous des habits de toile blanche,& des bonnets 
rouges,fur lefquels y avoit des plumes de coq,qui eft 
entre les oifeaux l'animal le plus afpre de tous au 
combat. Ils fe tenoyent tous debout fur lapouppe, 
& fe regardoyent l'un l'autre d'un vifage refro^né, 
comme s'il fe fuft agi d'un royaume . Pour armes ils 
avoyent des lances lans fer, ou des perches,lequelles 
ils tenoyent contre leur poitrine preftes à choquer 

leurs 
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leurs ennemis , les uns & les autres ramans avec une 
merveilleufe diligence pour fe rencontrer. Cela fut 
plaifant & trompa l'attente des fpedateurs , que nos 
foldats,au lieu de s'attaquer au combat à la première 
rencontre,commeonfepromettoit, baiflerent leurs 
armes &s'entrefaluerentamiablement. Apres cela on 
fe battit rudement,en forme de duel,ou par fois le ha- 
zard eftoit efgal des deux coftés , les combattans fe 
culbutansl'un l'autre en la rivière: par fois l'un eftant 
renverfé, l'autre demeuroit,corame triomphant,fur la 
pouppe:par fois aulfi ils ne s'atteignoyent point,mais 
gardoyent chacun fa place. Le combat ne finit point 
que tous n'euffent efté vidorieux , & tous vaincus à 
leur tour, ôc fait laculbutcdans l'eau. Les fpedateurs 
ne fe pouvoyent tenir de rire , voyanslaluiôle de ces 
matelots. Vn grand cry, tefmoin de la faveur qu'on 
leur portoit , perçoit les nues & montoit jufqu'au 
ciel. Alors laReyne Meremefme ,relafchant un peu 
de fon ordinaire majefl:é,pouvoit fans pécher contre 
la bienfeance , fousrire à ces plaifans efbats . On dit 
quelupiter fe prit à rire quand il précipita Vulcan du 
ciel. Qu'eftce donc de merveille, fi Sa Majefté , fans 
penfer à fa gravité royale , a regardé d'un vifage un 
peu plus allègre que de couftume le combat de ces 
jeunes matelotsPNous lifons qu'Achille a entremeflé 
parmyles armes l'exercice de la harpe , de laquelle 
il joùoit pour recréer fon efprit fatigué des foucis de 
la guerre, ou ofFenfé de quelque injure . Ces Grecs 
mefmes &Romains domteurs de rVnivers,foudres de 
la guerre, la terreur & la tempefte de la mer , fe trou- 
vans es théâtres & fpedacles environnez d une mul- 
titude de peuple , ne fe font point fouvenus qu ils 
^ L 2 eftoyent 
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eftoyent Empereurs. Par fois ces excellens perfon- 
nages, capables de fi grands confeils , s'abbaifTent à 
des petites chofes & récréatives, pouraffaifonner de 
quelque alIegrelTe le chagrin qu'apportent les affai- 
res le confefle que cecy n'eftoit que jeu , non pas 
un leneux combat. Car la cruauté des Romains ne 
peut eftre approuvée , qui prenoyent plaifîr à voir 
leurs efclaves s entretuer & malTacrer les uns les au- 
tres. 

L'Amftel s eftoit acquitté de fa charge, lors que le 
jour déclinant vers le loir, on s'en alla,avec une raer- 
veilleufe promptitude de rames, dans la rivière d'Y, 
une mfinité de barques fuivans celle de Sa Majefté: 
lefquelles voulans paffcr fous lc5 arches des pontS 

tout à la fois, par leur trop grande précipitation fe 
bouchèrent le chemin les unes aux autres^ & mirent 
preique en péril les moindres fuftes & plus légères, 
qui, empreffées de cofté & d'autre, furent rudement 
choquées . La barque de la Reyne , faifant plus de 
diligence, avec quelques autres, laiffa derrière foy la 
flotte des plustardifves , & fe rendit dans l'Y parl'e- 
fclufe de S.Antoine . L'Y en tirant du Couchant au 
Levant par un grand & fpatieus canal , à caufe que le 
rivage du golfe Méridional eft tout rongé par la lon- 
gue efpace de temps,ayant palTé le cofté Septentrio- 
nal de la Ville, fournit un havre commode aux Navi- 
res. Tout ce cofté,muni de double rangée de pieux,à 

aZr^Tl v n"t"'^ "^'^ vagues ,fert de ferme 
rampait a la Ville, les pieux fe touchansles uns les 

droit iT^'^'^'-f^^^'"^^ En ceft en- 

droit la Reyne vid un heu enfermé entre le rivage 
& ce clos de pieux, lequel on appelle le Wael, où les 

Navires 
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Navires efchappées des tempeftes de la mer, paflent 
riiyver,& demeurent enfeuretéjufquau Printemps. 
De l'autre cofté il y a une grande place,oiife font des 
Navires de charge pour la Compagnie des Indes O- 
rientales , & oii l'on raccouftre celles qui font rom- 
pues. La Reyne y jettant les yeux en palTant, apper- 
ceut une grande Navire nouvellement mife dans 
l'eau, telle que font celles où d'ordinaire on apporte 
les riches moiirons& revenus de l'Orient. CeGi hu^^: 
couftume de donner desnoms aux Navires pour les.^fi 
difcerner,comme le pratiquoyent auffiles anciens.Sa u.s^ 
Majefté eftant priée par les Bourgmaiftres de donner - 
un nom à celle Navire,qui fe preparoit pour fan-e voile 
en un pays loincam,Iuy impofa ccluy de M a R i k de 
M E D I c is, priant Dieu qu'il luy donnait un heureux 
voyage. Pourtant cefte Navire peut maintenant dir et 

Sffm Maria, êJ'Medices datur appellatio, qm fi 
]<Ion fiint fervantis rjerbajaventis ermt. 

C'eft à dire. 

Marie cejl mo» nomM^^'iCis Je m'appelle: 
Nom tefinoins fuffifms de U faveurnouvelle 
D'une MeredeRoys. 

Oue les autres Navires fe glorifient des enfeignes 
de Neptune , de Triton , des Sirènes, les autres des 
noms des Villes dont elles font premièrement par- 
ties • que les autres portent dépeints en leurs poup- 
pes kl Lions, des Tigres, des Chiens de chaiTe des 
I)ragons,oubienlesimagesduSoleiloudelaLune.les 

autres facent parade de la magnifique mfcnption de 
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leurs provinces j les autres empruntent leurs noms 
des Princes de ce pays. Celle cy la première & l'u- 
nique fous le nom de M e d i ci s , comme fous fon 
propre Aftre, à la garde de Dieu fera voile es provin- 
cesjoii la cupidité du gain & de la gloire,qui polTede 
les cœurs des mortels, ne pouvant pafler plus outre, 
eft bornée de mefmes limites que le cours du Soleil. 
Puis après fe prefenta aux yeux de la Reyne, pour- 
fuivant en fa navigation , la Ville eftendue en une 
tref-grande largeur , où ça& là fur la rive du fleuve 
paroifTent des hautes tours , & entredeux des belles 
-rangées de maifons , prefque fans interruption. Icy 
Elle vid des flottes de Navires fe repofans à l'ancre, 

qui occupoyent une longue efpace,& refTembloyent 

à une tres-efpaifTe foreft.Cefont ceUes là qui fervent 
à nos avides marchands , qui fuyent la povreté par la 
mer, parles rochers, & par les feux, pour courir juf- 
ques aux extremitez du monde , voire au de là des 
Tropiques & du cours annuel du Soleil. Les Navires 
de guerre eftoyentpefle-mefle avec lespaifibles mar- 
chandes, les armées avec celles de charge , les cou- 
vertes avec les descouvertes, les Admirales& Capi^ 
tamelTes avec celles qui fervent à faire le guet II y 
avoit aufll une grande flotte àla voile, de ces barques 
de plaifîr, qui deux jours auparavant avoyent atten- 
du la Reyne, enrichies de belles banderolles, lesquel- 
les occupoyent une bonne partie de l'Y. Quant aux 
grands Navires, les uns font deftinez aux voyages 
d itahe, de Cypre, d'Egypte, de Syrie, de Grèce , de 
Vemfe, les autres trafiquent en France , Angleterre, 
ElcolTe Irlande, Allemagne, Dannemarc, Norv^ege, 
Suede,Poloigne, Pruire,Mofcovie, & Groenlandies 

autres 
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autres entreprennent des longues courfes en la Gui- 
née, Perfe, Arabie, Indes deçà & delà le Gange , es 
Mes Orientales, & en la Chine & au lapon, qui lont 
aux extremitez d'Afîe ; les autres navigent en k par- 
tie oppofée du monde , fçavoir eft au Brefil , en la 
Nouvelle Belgique, en la Nouvelle Efpaigne, & tra- 
verfent les deftroits de Magellan & du Maire, ainfi 
appellés du nom de ceux qui les ont premièrement 
defcouverts, pour bufquer fortune,ou fous les enlei- 
gnes de Mars , ou fous celles de Mercure. Les uns 
fervent à apporter des toiles, du fel, des vins , blancs 
& clairets, des huiles,dupapier,deslaines,du plomb, 
de l'eftain, de la bière: les autres, du miel, de la cire, 
du froment, du ralpctrc,duvcrrc, des vins de Rhcin, 
des peaux & fourrures, & des bois à baftir, ou pour 
faire de la menuiferiedes autres des draps, de la foye, 
des perles, & delà Malvoifîe, du foulplire,de la rheu- 
barbe, de la mommie, de la ca0e, de la tutie, du cot- 
ton,du ris ,de la poix relîne, de la poix noire, du go- 
dran, des cendres à faire la lexive,de la terre de fou- 
lon : finalement toutes fortes de drogues & efpice- 
ries, poivre, giroffle, canelle , encens , myrrhe, bauf- 
me, &c. La Reyne confîdera non fans eftoniiement 
ces grands ventres creux, dans lefquels on apporte & 
emporte de celle Ville les richelTes de l'Vnivers. Elle 
vid des chafteaux à voiles nageants furies eaux, gar- 
nis de plufieurs rangées de Canons, avec lefquels 
nous allons contre les Efpagnols, Portugais , Dun- 
kerquois,& Mores, & leur faifons une rude guerre. 
Cependant que Sa Majefté fe pourmene fur ceft élé- 
ment liquide,on descharge lartiUerie de tous les en- 
droits de la Ville: Elle ne trouva rien de plusrare, ny 

de plus 
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de plus admirable que ce Spedacle des Navires, qui 
eft particulier à ceux d'Amfterdam. Car ces grandes 
flottes font les murailles de bois , avec lefquelles le 
prudent Themiftocle entendit autresfois , que l'ora- 
cle d'Apollon vouloit que la Grèce fuft défendue. Vn 
Conful Romain en fon harangue pour Flaccus, en re- 
commande le foin aux Republiques , non feulement 
pour la defenfc & le trafic, mais aufli pour l'ornement 
, de leur Empire. Thucydide dit que c'eftà faire à des 
grands Princes , de pourvoir qu'il n'y ait aucun peu- 
ple qui les furpalfe en multitude de Navires. Sinon, 
qu'ils recerchent l'amitié & alliance de celuy qui eft 
le plus fort fur merjpource quefempire de la mer eft 

de trelgrande importance , la guerre terreftre eftant 

plus facile à ceux qui font exercez en la maritime & 
navale. Sa Majefté s'eftant affez pourmenée fur l'Y, 
du cofté qu'il arroufe la Ville, fuiviedela flotte des 
barques de plaifir,en fin Elle r'entre dedans, prenant 
fon chemin par les Salines, & puis par le Canal du 
Prince, & ainfî furie foir fe rend en fon Palais , eftant 
tousjours accompagnée de quatre Bourgmaiftres. 

Cependant que le Sénat, les Bourgmaiftres & bour- 
geois font telles folennitez à la Reyne, les poètes ne 
fe taifent pas, ains célèbrent à l'envy les louanges de 
cefte grande Mere de Rois en vers Latins , Italiens, 
François,& Flamensjdont les uns plus toft, les autres 
plus tard ont efté mis en lumière, & femezpar toute 
la Villcrempliffans les boutiques des libraires, & les 
avides mains des ledeurs.Les luifs mefmes pour ren- 
dre une preuve de leur aftedion envers la Reyne,luy 
prefcnterent des mets appreftez àla mode de leur 
nation, avecdu pain fans levain. Quand fa Majefté 

prenoit 
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prenok fes repas , tant de gens y aecouroyent , que 
par fois il fembloit que toute la vi e entto.t en on 
Palais , & que derechef toute la ville en fotto.t 'uy 
tefmoignaiit autant daffeaion quefieeuft efte la 
propre Dame & Prineeffe du payUl ne Pomt .cy 
paffer fous filence, qu'en tout ceft appareJ des Ares 
Triomphaux , Spedacles , Reprefentations & ftru- 
aure de rifle flottante avec une V^ompu'"'^c d ;<^e 
d'admiration, le Sieur Samuel Cofter.Doaeur en 
Médecine tres-experimenté , fit P'^'"'^'^ ^\f^^^^ 
induftrie, efprit & diligence . '^o™'""»'^, 
lean Viaorin Advocat , qui de fon cofté s employ^ 
à drelTer ces pompes & fpedacles avec un fom , aile 

OTpflTe & invention fîng^^liere. 

^ Le stmedyonferepofa de cefte pk.fante agita- 
tion & tempefte des trois jours F^^^ens & le 
neup efe tinft coy. Apres mid.,laReyne sedan^,. 
desfaft de fes gens & les ayant envoyez qu. çà qu, 
fr tint un autre carroffe moindre que le fien ord.- 
n' ir^i y monta fans brait,puis s'aUapourmener par 
k ru'elde la ViUe, entra en plufieurs boutiques 
les rues u „„,^.u:„es & autres marchandifes, 
Tu* / nrii^^ubXTdVmandoit & adjoufta à 
f ' fies cCme on a%e couftume de faire en 

Lr!nt refondit familièrement aux demandes 
achetant , re pona j quipou- 

des nvarchands fans s otte^ J^^^^ 

Tr'vtTmZt%UeL une marchande 
faifant Elle 1^""^^^' e PaUas en Homère 
qu'une ^^y-^ f^^^^:^", ^l,ff,„„la qu'elle eftoit 
eftant arrivée 7, ' ,.^hand. Cefte tresfage 

Deene&pr.ntlhab.tdunmar^^^^^ 

Reyne avoit lans doute appris de irn p 
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que les Princes ne doivent pas retenir par tout leur 
Majefté, & qu'il ne faut point envier ce conten- 
tement aux Roys , de fe pouvoir abbaifler quand il 
leurplaift, pour devifer humainement avec des per- 
fonnes de la plus balTe condition. Sur quoy on rap- 
porte que Plotine femme de l'Empereur Traj an, en- 
trant dans le Capitole , fe tourna vers la multitude 

& dit : Telle que j'entre icj, j'en defire auft firtir : lignifiant 

par ces paroles qu'elle vouloir converfer familière- 
ment & fans faft avec un chacun , non moins en la 
maifon de l'Empereur , que hors d'icelle & devant 
qu'y eftre entrée. De cefte mefme humanité eft prot 

L. K^ne cédée la promefle qu'EUe a faite à Meffieurs les 
Bourgmaiitre<^ d' Amfl-prH;.m . rl*= Te laiflTer retirer, 

ZliZ^' ce qu'EUe permet tresrarement , & leur donner fon 
pourtraid ; pour ceft efFed fe faifant peindre à la 
Haye par le tres-excellent peintre Honthorft, & leur 
lailfant ce prefent en mémoire éternelle du bon ac- 
cueil qu'ils luy ont fait, On a refolu de le placer en 
l'Hoftel de Ville , à cofté du pourtraid de l'Empe- 
reur Charles v , fon grand oncle , avec cefte inlcri- 
ption : 

Sic ivit mflram grandis M e D i c e a /-(fr Vrhem, 
Sceptrorum Mater fufpicienda trium. 

Ceft à dire: 

Ceft ainjî qùon a marcher par noftre 'viUe 
La grand ^/^ Medicis, Mere d'une famille 
De trois Roys trespuijfants. 

Sa Majefté eftant retournée au Palais du Prince, 
les XVII perfonnages qui ont lafupreme admini- 

ftration 
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ftration & maniement des a6Faires de la Compagme 
des Indes Orientales , vindrent la trouver & recom- 
manderà fa Royale faveur & proteaion par le Sieur 
Théodore Tholing, alors Prefident,& autres Dé- 
putés dudit Confea des Indes , le trafic & négoce 

que la dite Compagnie «"'^'^ P'"'!'^""/™™" 
ces & Royaumes de l'Orient. Et 1-/^7" ""r" 
fent des chofes plus rares & exqmfes de leiu- ma.- 
fon, comme de vaiffellesde porcelame, des p us ma- 
gnifiques coffres du lapon, ennchis & bjarrez 
dune trefagreable façon , de laque, d or & de nacre 

''^^efprinces.&ceuxquiàcaufedereminencede 

leurMaieft^ lp,1miftd',K(o,.Hr,. \e. cr.m nc s, 
ont accouftumé à leur arrivée en quelque heu, 
anlnd U°en font priez, de defploy.er leur clémence. 
rRevne Mereen a fait de mefme , obtenant grâce 
il k luftice d Amfterdam, à un prifounier, qu. eftoit 
en digerde fa vie, pour avoir tué quelcun dun 

TDtoancheeftantvenu, auquel la Reyne avoit.j»^ 
refolu de s'en aller. Elle fe prépare a fon voyage. Les 
Boumra^ftres fçachans cela , luy voulurent rendre 
fes Ses honneurs à fon départ quJs avoyent 
f t ffon entrée Par leur ordomiance la troupe de 
fait a fon entrée^ ^^ mefme pompe 

efté r^p" fenfé cy deffus , fe tint prefte & vint 
quilaettereprelen V j^^-^,, Etdentre 

VIS à VIS de f 'T/^P eois cinq cens harquebu- 
les compagn es de bou g ^ ^.^^^^^^^^ 

fxers furem <^hoilis , q» & raccompagnèrent 
belle «donnance fur le Dam ^ JJ^.^ f. 
jufque à la porte de Harlem , par^ ^ 
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EMrs- (er. Mais devant que la Reyne fortift du Palais du 
Prince , les Bourgmaiftres la vindrent trouver pour 
;A7Jprcndre congé d'EUe. Le Sieur Guillaume Boreel 
Penfionaire porta derechef la parole , & luy dit : 

re<L 

Serenissime Reyne, 

" Puis qu'il plaift à Voftre Majefté de rompre fon 
^'Tejour , & le leparer de cefte Ville , Meflieurs les 
Bourgmaiftres & Regens icy prefens la fupplient 
tres-humblement, qu'il luy plaife d'avoir pour agréa- 
bles les demonftrations d'honneur & de bienveuil- 
lance, queloccafion prefente& briefveté du temps 
" ont pcvi p^^i-m^^i-i-r#^ iny f^Qrre fa\tRQ , '"^mme eftans 
5' proccdées de leurs plus finceres afFedions envers 
5' V. M. Laquelle auffi a veu, comment tout ce peu- 
5' pie s'eft resjouy de fa Royale prefence^ & s en res- 
5' jouyt encorde telle forte, qu'il nefe peut aflbuvir de 
la regarder. Cefte maifon que V. M. void,a eftéde 
tout temps le lieu ou nos bons Princes fes Ayeuls, 
" ont fait leur refidence , eftans en cefte Ville. Nous 
nous les reprefentons encore en lafpeâ: & contem- 
" plat ion de voftre face Royale. Entr autres l'Empe- 
5' reur M a x i m i l i a n , bifayeul de V. M. lequel 
nous a voulu particulièrement honorer , embelliffant 
5' les Armoiries de cefte Ville d'une Couronne Impe- 
5' riale pour timbre , il y a cent cinquante ans. Per- 
" mettez. Madame, que nous recognoiffions encore 
aujourd'huy ce Royal bénéfice en la perfonne de 
V. M. laquelle comme Elle a daigné nous venir 
5' voir 5 & fe resjouyr de la prefente profperité & ac- 
" croiflement de cefte Ville , auffi trouvera bon s'il 

luy 
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Juy plaifl y qu'en l'afpeél de la dite Couronne Impe- 
riale^comme d'un autre Iris ou Arc en ciel^nousnous 
puiffions afleurer, qu'à jamais V. M. continuera fes 5^ 
Royales faveurs envers cefte bonne Ville ^ fes afFai- 
res, &fon commerce: qui eil: ce dont nous lareque- ^> 
rons tres-inftamment. Ainfî cefte Ville demeurera 
pour tousjours tres-eftroittement obligée à Voflre 
Majefté, comme auiîî Meilleurs les Bourgmaiftres & 
Regens, qui la fupplient qu'il luy plaife les advouër à 
jamais pour fes tres-humbles & tres-obeyfTans fer- 55 
viteurs. 

Le Penlîonaire ayant achevé fa harangue, la Rey- 
ne relpondit d'un vifage gay &allegre^ Qu'elle avoit 
autres-fois 01157- dire heniimnp dp rhnfpQ dp 1m henu- 
té &magnijfîcence de cefte Ville , mais que mainte- 
nant Elle recognoiffoit que fa renommée eftoit beau- 
coup au defTous de la vérité: qu'Elle fouhaittoit tout 
bonheur & profperité à la Ville & aux habitans : 
qu'Elle avoit tousjours porté une fînguliere alFeélion^ 
à cefte Repubhque & aux Seigneurs d'icelle, qu'elle 
continueroit encor à l'advenir, & que, les occalîons 
s'enprefentans , Elle ne manqueroit point de procu- 
rer le bien & profit de la Ville : qu'Elle embraffoit 
d'un réciproque amour & bienveuillance, l'afFedion 
& bonne volonté que les Bourgmaiftres luy avoyent 
demonftrée, V autres telles chofes qu'Elle dit pru- 
demment & gravement à ce propos , félon fon élo- 
quence accouftiimée. 

Les Bourgmaiftres partis de là,s'en allèrent dire A-f 
dieu à la tres-illuftre PrincefTe d'Orange , & avec la^^-^^- 
révérence &fubmiffiondeuë,luy firent offre de leurs 
tres-humbles fervices,tant en leur nom particulier, 

M 3 que 
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que de toute la bourgeoifie & habitans. Cependant 
les ruesjcarrefours & places publiques refonnoyent 
du bruit du peuple y accourant de toutes parts. L'ar- 
dent defîr que tous avoyent eu de voir entrer la 
Reyne, ne s eftoit pas encor refroidi quand Elle par- 
tit. Mais Elle de peur de troubler la dévotion publi- 
que, par des nouveaux mouvemens & plus long fe- 
jour, monta en carroffe fur les neuf heures Se s enal- 
-la. Comme Elle pafToit devant l'Hoftel de Ville , les 
Bourgmaiftres luy dirent derechef Adieu . Et la 
Reyne ayant dit dun vifage gay que la bienveuillan- 
cedes Bourgmaiftres envers Elle, dont Elle avoit eu 
tant de preuves,luy eftoit tref-agreable,paflant parla 
Neufve digue, fortit de la Ville par Je mefme chemin 
qu elle y eftoit entrée, & efl:ant accompagnée de la 
troupe de cavalerie pritfon chemin le long de la mer. 
Comme Elle fut environ à une lieue de la Ville , le 
Sieur de Petthem condudeur de cefte bande, luy dit 
ie dernier Adieu en ces mots : 

Madame, 

55 Nous voicy prefque aux limites de la lurifdidion 
55 d'Amfterdam. Nous remercions Voftre Majefté de 
55 tout l'honneur qu'EUe a daigné faire à cefte Ville , & 
55 à nous qui luy fommes allez au devant à fon arrivée, 
55 & la reconduifons maintenant en fon retour . C eft 
55 Tordre que nous avons receu de MelTieurs les -Bourg- 
55 maiftres & Régents de la Ville, d'accompagner aufli 
55 loin V. M. qu'EUe nous commandera. Ce que nous 
55 ferons allègrement, & de toute noftre afFedion ; la 
55 fupplians de vouloir difpofer de nous , comme 

de 
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de fes tres-humbles & tres-obeyflins ferviteurs . 

La Revne refpondit quEUe remeicioit Mef- 
fieurs les Bourgmaiftres de tant de telmoignages 
de bienveuiUance, &la troupe de cavaliers de la 
bonne compagnie qa eUe luy avo.t tenu : qu .1 eftoit 
tempsdefonner laretraitte, &queUesenretour- 
naft en la ViUe, Sur cela le Sieur de Petthem prê- 
tât congé de la Reyne, & luy fouhaittant un voya- 
rheuTeux & treflongue vie, s'en revmtalaVUle 
avec toute cette belle cavalerie. Elle ufant de d.h- 
genceVa Harlem, & fur le foir fe rend,t a Leyde. 
S EUe fut receuépar le Sénat , Bourgma.ftres & 
bourgeois avecleshon-^^^^^^^^^ 

ene de remarque, que le meûne jour que Sa Maje- 
rpartitd'Amfterdam, le Roy de France Lo v v s 
^ ^nnîf le tres-deliré nom de Pere, la Keyne 
^■"^3eceluydeMere,&Elle celuyde Grand 
Mereta nXedunDaulphin que Dieu àdon- 
'Tb France A la mefme heure qu'EUe fortoit de 
«fte grXville,vint au monde un tres-Augufte 

f„f héritier de ce beau royaume. Le temps qui 
enfant, héritier ^ ^^^^ 

nous 0<i^^ll2tct^hri^ l>o« d 'îfpoir, de vingt ans 
après une ''«entepraq ^^^^^ 

''','Tnfo1atfond"demns,seftrencoiurél^^ 
P' we d u "enfant tant defiré. Ce grand &nou- 
au n>f 'f.'^ ""w^nde , & qui un jour,fi Dieu le per- 
''fvernem par iVquité de fes loixja Monarchie 
"'^TaS le monde, au temps que cefte tres- 
SlSe'fl-:Wrdam^^a plus digne Eem 
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me qui foit jamais entrée dans fes portes, a dit Adiea 
à une Ville qui eft comme la boutique & le magalîn 
de tout le monde. Pour finir par les vœus : le prie 
le Souverain , que par fa divine Clémence il confer- 
ve, protège & défende la Reyne Mejre , maintenant 
devenue Grand Mere 5 le Roy L o v y s fon fils,à ce- 
fte heure Pere ; la Reyne régnante , auffi Mere ; 6c 
Monfieur le Daulphin, nay pour le bien & resjouyf- 
fance commune de la France & de toute l'Europej à 
ce qu'ils facent des chofes dignes d'eftre à tousjours 
loliées par leurs fubjets & Alliez, & que ceux-cy ne 
celTent jamais de les louer & magnifier. Par ce moy- 
en il arrivera, que les playes du corps de l'Europe & 
de la Chreftienté , miferablement defchiré par tant 
de fanglantesguerres,ferejomclront quelque jour, 
fous l'heureufe conduite de cesmefmes Rois&Prin- 
cesj & que la paix eftant reftablie, on verra encor ce 
corps florir, s'accroiftre & fortifier. Grand D i e v E- 
ternel, ottroye ce bénéfice, à noftre chère Patrie,aux 
Rois, aux Peuples, & à ton Eglife. 

Sur la naiffance du Daulphin de la France, arrivée 
au mefme jour & heure,que fa Grand Mere 
Marie de M e d i c i s eftpartie 
d'Amfterdam. 

Ç\Valta in sthereo fuccedunt fidera Oljmpo, 

Alteraqueexurgunt , altéra lapjk cadmt: 
Perque 'vices radians Jleliù 'vartantihus &ther, 

Nunc hoc , nmc illo mutât in orbe faces : 
Talis ah Amfteltisdum fi Fax Itnla terris 

Sub trahit, atque [mm fleâit ab Vrbe jubar: 

Ecce 
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EcceproculVruidum in terris Phœhéia [urgunt 
lumim, hmdem di^iu regm vident. 

Um eademque dus Kegalem lampada vidit 
J<[afiier, ma altam viditahire dtes. 

AmfieUficabm dolmtjed Franaapartu 
Totame Velphino Gallta Uta fmt. 

Vive nepos M a R i * , q'^^J^-^ ^'^'^ '"'fi''"'' 
Troprafmt Gallu,proj^emfmt Batavia. 

Ce qui a efté rendu en Françoys par les 
vers fuivans : 

E mefme que ton void les celcfles flambeaux, 
^Vans ce pourprisd'az^r,pril/an.^ peaux, 

Lesunsfirl'mnz.nM.fr.pl^^^^^^^ 
rantofirelmreicy,tantofienlautremonde: 

Anfiunduquonvotd fi retirer duy 
UVlamkau d'Me,^ larfer eau de T, 
On apperceut hm hmfur les bords de la Setne, 
Vr.SoUHfile'ver,qut les cœurs raffiretne. 
VnmefmejouraveuunAfirefiUver 

Ze^vhez. content lecoursde vofire v,e. 

n os Lvs fteunjfans fiyent heureux aux Françou, 

F I N. 
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